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ÉCHÉANCE DU Ie' JUIN
Nous prions ceux de nos lee- \

teurs dont l'abonnement expire le

jerjujn, de vouloir bien nous en- ,

vo^er, dès maintenant, le montant ,

de leur renouvellement , avec une i

dernière bande imprimée.

_ , ,,— . —„. i

Lyon, le 5 Juin. j

Nous' trouvons dans L'Univers un (

discours prononcé par Mgr Pie, évêque {
I de Poitiers. En voici un fragment ;

fj noble pays de France, ô toi qui t'avançais g
d'un pas si fier et si résolu à la tête de tous J
les peuples du monde, si je compare le présent »
avec le passé, quel état et quel état ! Du jour J
où t'a as mis la main sur l'arche sainte des, l

droits de Dieu, en lui opposant ta déclaration i
idolâtrique des droits de l'homme, ta propre «
constitution a été brisée, ta "constitution de «
quatorze siècles; et voici que depuis quatre- «
vingts ans, tu ne sais plus affirmer ton auto- «
rite constituante que pour étaler aux yeux de „
l'univers ton impuissance à rien constituer. En (l
particulier, depuis bientôt trois aas,!es nations a
étrangères regardent avec stupéfaction ce
grand peuple qui ne parvient pas à se donner (l

âlui-raeme un nom, ce peuple posé en l'air et "
dans le .vide, pareillement incapable de la
l'orme républicaine, qui lui promet la terreur c
et la mort, et de la forme monarchique, qui lui c
demande l'obéissance et le respect. \

On remarquera que le discours de \
Mgr de Poitiers n'est pas un t'ait isolé. c

Naguère Mgr Mabile, évêque de Ver-
sailles, parlant non point comme, ci- }
toyen, mais comme évêque dans une ^
lettre aux curés de son diocèse, s'ex- ,
primait en termes beaucoup plus vifs °
encore que ceux qui précèdent contre ,
la forme républicaine. . v

avec tout le respect dû à un évoque, £
même lorsqu'il parle de choses que l'on i

croirait étrangères à son ministère, il l

était difficile de se tenir de sourire à ce a

passage déjà devenu célèbre où l'on 1
nous révélait qu'il ne reste plus au a

monde que deux représentants de la vé- S
rite, deux justes selon le cœur de Dieu, j.
deux hommes providentiels. L'un est ce \
jeune prétendant au trône d'Espagne ,°
dont on peut voir le profil à la vi- l

trine de nos photographes : lippu, épais, ,
fortement marqué de prognathisme ; -
«n béret blanc par dessus. A le voir, il £
semble qu'en le choisissant pour minis- I

*6, la Providence ait eu une distrac-
tion. Au demeurant, le meilleur fils du 1
monde et delà frontière, faisant paisible- c

^ent se battre ses sujets. L'autre, I
taut-il le nommer prétendant? Il n'en 1
a w l'audace, ni les manques de sera- A

pûtes. Disons donc plus exactement cet c

«entier de la famille de Bourbon, à qui c
°'i ne saurait refuser le mérite de, s

ttiûunêteté, mais dont les visées étran- A

^S 1 esprit de . stylite sur sa colonne, c

indiquent guère, on en conviendra, ê
ty nomme apte au gouvernement de 1
^semblables. Fin de compte, tout ce f
ÏMi y a de moins providentiel. 1

•Mais il n'importe guère que Mgr de £

failles ait choisi avec plus ou moins c

^discernement ses délégués de la Pro- s

j'Qence. La chose à signaler, c'est de l

\ Part de certains membres de l'E-
pe d'aujourd'hui la prétention avouée c
«intervenir au nom de la religion dans t
ês choses purement politiques qui ne t

^concernent pas. Nous le déplorons j
Fore moins peut-être dans ï intérêt f
r s opinions qui sont les nôtres, que v
^ 1 intérêt de la religion même que 1
I Prélats ont une étrange manière t

de servir. Cette prétention de damner s
en politique est au monde non-seule- 5
ment ce qu'il y a de plus insupporta- t

e- be, mais encore ce qu'il y a de plus fu- i
le neste. (

Lorsque le dominicain Inigo de Gre- {
nade, dans son Manuel de Vînquisi-

at leur, publié à Toulouse, mettait à la c
ne suite de chaque proposition orthodoxe : (

« et si tu ne veux pas y croire, crois t
aux flammes du bûcher prêt à te dévo- s

sis rer ! » son raisonnement qui, à nous au- 1
très modernes, nous parai ï un peu forcé, s
était encore , moins défectueux : que c
celui des bonnes gens qui nous disent: i
« Sois légitimiste ou sois damné ! » car 1

m' enfin Inigo n'entendait pas brûler pour \
XQ des choses étrangères à la religion, et c

il ne mettait pas la République au nom- i
. bre des propositions « trôs-pernicieu- e

u^ ses. » Que si l'on nous accusait de t
nt *orcer ^es traj ts d©S .modernes Ini-

ur gos , nous n'aurions qu'à rappeler s
@s la phrase d'un apôtre célèbre par- f<

3Q mi les modernes ultramontains : « Le n

re « clergé a reçu le pouvoir d'intervenir S
te « dans les affaires séculières , dans les £
e- « choses de la politique.... Vous êtes, e
o- « en conscience, obligé de donner vo- j<
r
l Q « tre suffrage à un partisan de la mo- n
^ « nar&hie héréditaire dont Henri V -r
L « est le représentant, de préférence à 1<

er « un démocrate , quelque honnête c

@l « homme que vous le supposiez. » i(

la La parole : « Mon royaume n'est pas
ur de ce monde, » a donc, il n'en faut pas e
ui douter, décidément fait son temps, et ^

l'Evangile a besoin d'être, considérable- c]
^e ment revu et corrigé pour être mis n
s d'accord avec l'orthodoxie nouvelle. y
£ Mais ceux qui ne sont pas. « au ni- s ,

• veau de la situation .» ne laissent pas
' d'être désorientés. Ils vont lisant ou .

entendant quelque discours de la façon
£s de ceux que nous avons cités, et ils s at-
,„ tendent à ce qu'on parle de morale, de

, religion.' L'orateur vase féliciter de ce

3 qu'il y a moins de meurtres, moins de
^i libertinage, moins de vols, ou se la- ei
a menterde ce qu'il y en a davantage? d
,0 adjurer ses auditeurs de conformer leur S
Ë vie à celle du Christ sur la terre ? s'a- a

'u dresser, pour tout dire d'un mot, à ce
A. sentiment religieux qui est le fond de el
„ l'âme humaine ? mettre cette âme en , j sj
' face d'une conception divine, c'est-à-

j„ dire de la conception qui représente a
: toujours le plus haut idéal de perfection f

que l'esprit de l'homme soit capable g
i '. de se tracer ? — Point, l'on vous parle
\\ de monarchie et de république, d'Hen- "

g_ ri Y et de don Carlos ! J

c. Cette prétention de gouverner à la p
[u fois et l'Eglise et l'Etat, et la société

3. des âmes et la société des intérêts n'est p
Q pas nouvelle, mais outre que dans t:
•n l'Eglise même elle avait toujours trou- »
u- vé d'énergiques contradicteurs, l'esprit r'
et de la société moderne lui était tellement .
ui opposé, que cette prétention ne parais- [*
le sait plus pouvoir jamais se produire ou-
)_ vertement. Il a fallu les événements, la
@ décadence de ces dernières années pour Q
a' en arriver là. Or, il faut bien le dire,
[Q tant que l'on n'aura pas séparé d'une a

;e manière absolue l'ordre religieux et *
l'ordre politique, non-seulement il n'y :̂

le aura pas de paix possible pour les so- ?

1S ciétés, mais il n'y aura pas de paix pos- '

0_ sible pour la religion elle-même. L'en- [.
le 'nemi appelle l'ennemi.

3* On rendra cette justice à ce journal l<
^e qu'il s'est toujours soigneusement abs- 1<
as tenu de mêler les choses de la politique £
îe aux choses de la religion et qu il a tou- b

.is jours scrupuleusement évité de blesser
et fût-ce la conscience d'un enfant. Nous p
îe voudrions du fond de notre cœur que r,
îe les hommes de bonne volonté pussent r
re toujours s'entendre en se maintenant s

er sur l'héritage délimité de la politique,
e- sans apporter avec eux les passions reli- j
a- gieuses, qui enveniment tout. Si l'on en l
a- venait une fois à bout, les trois quarts 's

des difficultés qui nous pressent à la j
e- gorge seraient dénouées,
i- * Pour cela la première condition, c'est
la que le clergé lui-même veuille bien [
s : comprendre qu'Henri V, don Carlos et
is tout le reste ne sont pas des dogmes ab- g
3- solurnent essentiels à la religion ; et que c
i- les vertus qu'elle enseigne, la bienfai- t
é, sance, la justice, la tempérance, sont r
ie des choses distinctes de l'amour de ces l

t: hommes providentiels. Combien, nous
ir l'avouerons, nous semble plus sage et
ir plus utile à la religion que les beaux
et discours que nous avons cités en com- {
i- mençant, les simples paroles que voici t'
i- et qui étaient prononcées dernièrement \
le dans une réunion religieuse :

i- Ici, messieurs, nous sommes sur un terrain S
îr solide; les dissidences de la politique ne le "
;- feront point s'entr'ouvrir sous nos pieds.Toute
,e manifestation d'opinion est mise de côté ; éloi- ?
[r gnant ce qui divise, nous ne donnons entrée J
lg qu'à ce qui rapproche les mains comme les E

\ cœurs. La religion domine ici par !a charité E

'' et la sainte tolérance qu'elle inspire, et dès
)_ lors, unis dans les mêmes conditions fonda-
5" mentales, ou ne voit plus ici que des'frè- n
V res qui s'éclairent, s'entr'aident et, se couso- il
à lent. Jamais un seul mot qui serait une étin- n
\e celle de discorde ne sera prononcé. Il n'y a pas

ici d'homme de parti. p

^ Il est vrai que ces paroles, que nous \>
f extrayons d'un compte-rendu officiel,
^ étaient prononcées par un simple curé u
î" de Lyon, et l'on sait que le clergé de n
ls notre diocèse est un peu aux purs de 1<

l'ultramontanisme ce' que nous-même
l" sommes aux purs du radicalisme. P
,s ' '
u „. ^^. „. i
n v

e INFORMONS POLITIQUES ]
e ^ p

e La dépêche de Berlin publiée par ie Times \
i- et qui nous a été transmise hier matin par un A
? de uos correspondants de Paris a produit une
r grande émotion. Le télégraphe naus a déjà
_ appris qu'elle était apocryphe. _
g Les seules difficultés survenues entre ie

nouveau cabinet et les puissances étrangères j,
et spécialement la Prusse, roulent sur une f

11 simple question de forme.
-~ Jusqu'à présent, le gouvernement allemand
e a traité directement avec le f résident de la ré- *
n publique française au lieu de traiter avec Je
e gou-vernement de la république,
e Or, le changement de président est consi-

t. doré par lui comme un changement de gou- i
vernement, et l'envoi de nouvelles lettres de .
créances a été jugé nécessaire et demandé '

* par la chancellerie prussienne. '
e Ces lettres sont parties mardi de Versailles,
5t portées par-un courrier de cabinet à M. Go.n- ,,
is taut-Biren, notre ambassadeur, qui les re- '
i- mettra probablement aujourd'hui à l'empe- |
H reur Guillaume. 3
jj- De nouvelles lettres de créance ont été éga- ,
,_ lement envoyées à nos autres agents de l'é-
'" tranger.

a On mande de Berne, le 2 juin, à la Pairie de ?
tr Genève : \
i, « Par office du 26 mai, M. le duc de Broglie ^
e avait invité le comte Lalonde qu'il eût à avi-
»t ser le conseil fédéral de la. nomination de t
y M. le maréchal de Mac-Mahon et de son désir J
,. d'assurer et de voir développer de bonnes re- k
,_ lations ; le gouvernement est décidé à mainte-
'" nir la paix intérieure et les principes qui sont
1_ la base de la société. ';

« Le conseil fédéral a répondu en formu-
0 lant des vœux pour le bonheur de la France et
5- le développement des institutions républi-
[| caines ; le conseil s'efforcera d'entretenir les <j
,_ bons rapports qui unissent les deux pays. »

. _ t
Le Journal ojjickl publie le texte du décret c

^ présidentiel concernant l'appel de M . le géné-
[e rai de Ladmirault au commendement supé-
it rieur de l'armée de Versailles tout en lui con- c
ît servant son titre de gouverneur de Paris. r

re, La même feuille reproduit le décret qui 1
}j_ nomme M. Merveilleux Duvigoaux secré- 1

3n taire général du ministère de la justice et un
ag arrêté qui confie le poste de, chef de cabinet 1
"i aux affaires étrangères à M. Charles Javard, i
ia premier secrétaire d'ambassade à Londres.

!„ Aujourd'hui jeudi, reprise des s'éances de '
^ l'Assemblée. . '
et On dit que la majorité conservatrice et le '
b- gouvernement sont d'accord pour ne donner J
>ie dans la session qui va se rouvrir qu'une place (
d- . très-restreinte aux questions politiques et '
nt pour concentrer les délibérations sur les ques- ^
es 'tion s d'affaires.. |
us Celte tactique est recommandée par la pru- '

e j. dence la plus élémentaire si le cabinet tient à (

x conserver sa vacillante majorité.
~r Le budget, les traités dé commerce, l'orga- '
n7 nisation militaire, la loi municipale, la loi élec- '
C1 torale, telle sera la principale matière des tra- *
nt vaux de la Chambre.

; 'On dit que les grandes vacances commen-
;n ceiont vers, la fin de juillet ; selon tome pro- s
i" bàBîlité, le 26. 1
te Quant à leur longueur présumée, il n'y a
)}. encore rien d'arrêté à ce sujet, mais on peut
êe juger de ce qu'elles seront d'après les intérêts \*
es même du cabinet à qui une trêve prolongée c
^ ne peut être que profitable. (-

ôs — ,
a- Le journal le Monde, — UH officieux des ,
è- nouvelles couches gouvernementales, — con- j
0- firme une nouvelle que nous avons déjà don-
n- née plusieurs fois sous réserves. ,
as II paraît certain qu'il sera procédé très- ,

prochainement à des élections dans les six T
départements où sont vacants des sièges à l

1S l'Assemblée nationale.
'h La majorité des ministres serait favorable à ^
ré une convocation trës-rapprochée, « qui per- J
le mettrait au pays d'exprimer son sentiment sur
le le changement de cabinet. » j^
ie Ces élections devraient avoir lieu sous Fem- 0

pire de la loi électorale actuelle.
Il est peu probable que le pays ait changé

de sentiment, et plus que jamais nous allons
voir poser à cette occasion la question de dis-
solution. 

Il est vrai que, consulter le pays, ce n'est L
pas s'engager à l'écouter. ',

es L'Union parisienne des journaux a son pen- ;
c

IP dant. c
f.? V Univers nous apprend la constitution offi- g
^ cielle du nouveau groupe parlementaire qui • l
. s'était formé, sous les auspices de M. Pradiô,
, pour les besoins de la coalition du 24 mui. Ce r

^ groupe, qui prend le titre d'Union conserva- j r
trice, compte aujourd'hui plus de cent vingt f

, adhérents, pris pour ia plupart parmi les dé-
, pûtes conservateurs qui n'appartenaient indi- ]
," viduellement à aucune réunion.

« Son but est à la fois, dit VUnivers, de s
,, servir de lien entre les réunions existantes, \
' ~ et de centre aux conservateurs que des consi- x
;,' dérations politiques ou personnelles avaient x
fr tenus jusqu'ici en dehors des divers groupes

parlementaires. f
" L'Union conservatrice, dont l'action a été «

'!:l considérable.sur les événements du 24 mai, à j
la suite de la séance- préparatoire, où un.

p grand nombre de timides et d'irrésolus s'en- £
gagèrent à voter contre M. Thiers, se propose "t
de continuer ce rôie d'union et d'action en

." dehors des questions dynastiques,. sur le ter- x
rain commun des intérêts sociaux.

« VUnion conservatrice va fonctionner dé- [
1, sormais comme nouveau groupe parlemen- ]

,- taire, à côté de ceux de la droite et du centre -t
U droit. Son bureau est constitué avec le gêné- ,
•_ rai Changarnier pour président, MM. le gêné- !
," rai Mazure, le comte Daru, le marquis de Tal- \
fâ houët, Keiler, Chesnelong et Raoul Duval
' pour vice-présidents et- secrétaires ; M. Pra- . <

" dié pour questeur. » (
'. Le vrai uom de cetfe Union conservatrice

né serait-il pas plutôt : VUnion anti-républi- \
caÂnel

et !
Ii_ M. Ïhirion-Montauban vient d'être nommé ]
es chef du cabinet du ministre des finances par

M. Magne, sou beau-pêre. M. Thirion-Mon
tauban conserve néanmoins son titre de se-

•et crétaire d'ambassade.
é- ~ | 1
•é- Les bruits répandus depuis quelques jours <
n- que- le général Clianzy serait appelé au com- j

mandement suprême de notre colonie ah?é-

ui rienne ont quelque fondement, mais de-
é- mandent à être précisé,
in Ce serait, assure- t-on, un commandement
et militaire qui serait donné au général Chanzy,
d, mais'non pas le gouvernement de la colonie.

D'après VIndépendance belge, il entrerait
dans les idées du gouvernement actuel de rë-

je tablir le système du pouvoir militaire dans
l'Afrique française, en le personnifiant dans

le un gouverneur général. On apporterait à ce

er système quelques tempéraments et l'on gar-
ce derait des éléments civils ; les préfets, notâm-
es ment, seraient conservés. Ce serait au général

lS_ Desvaux qu'on penserait à offrir le gouverne-
ment général s'il était disposé à l'accepter, et

x. le général Chanzy, beaucoup plusjeune que fui,
à d'ailleurs, serait placé sous sa direction.

Toutefois le fait ne peut s'improviser, une

a. décision de l'Assemblée seule pouvant substi- :

c. tuer un nouveau régime au régime civil qui
a- régit aujourd'hui notre colonie africaine.

:j. Les élections pour les conseils d'arrondis-
3. sèment et pour les conseils municipaux, dans

l'vUsace-Lorrame,sont fixées aux 21 et 22 juin.

ut Les dépêches d'Espagne sont toujours très?
tg obscures et la plupart contradictoires. Gepen-
se dant, si l'on en croit les diverses correspon-

dances, la situation serait des plus critiques.
Ces lettres, qui datent de la fin du mois, ne

a dissimulent pas toute la gravité de la sit'ua-
jS tion ; des rumeurs inquiétantes circulent dans
l~ le public.
'" On dit, entre autres choses, que le général

Caballero de Rodas, à ia tête de onze batail-
|T< Ions de l'armée régulière, avait proclamé à
lz Vitoria la monarchie du prince Alphonse ; que
cl le maréchal Serrano avait traverse la frontière
. pour prendre la direction du mouvement.

D'autres ajoutaient que le pronunciamiento
'" d'une partie de l'armée du nord n'était pas

précisément alphonsiste ; que les généraux
. que je viens de citer étaient d'accord avec le

général Nouvilas pour proclamer la déchéance
r, du pouvoir exécutif, réunir à Vitoria l'an-
'® cienne Assemblée et nommer un gouverne-
Â ment provisoire.
3" Une autre rumeur voulait que toute l'armée

f du nord eût déposé les armes, refusant de se
battre, ce qui aurait forcé le général Nouvilas
à abandonner le territoire espagnol.

Les faits attribués à Serrano et à Caballero
i* : de Rodas n'ont, quant à présent du moins, au-

cun fondement; mais il est certain qu'il doit
\~ se passer quelque chose de fort extraordinaire
1)1 • dans ta Navarre et les provinces basques.
fi Le gouvernement inquiet a envoyé M.'Sal-
^e meron, ministre de la justice,auprès du gôné-
l~ ralNouvila; ils doivent tenter ensemble de
S1 faire accepter le commandement en chef de
?" l'armée au maréchal Espartero qui vit retiré à
1_ Logrono.

Le vieux maréchal ne peut plus, à causé de j
*e son grand âge, monter à cheval ; aussi n'aban- ;
fi donnerait-il pas sa résidence actuelle, où il au- :
1_ rait son quartier général et d'où il pourrait di- :
Q(; riger les opérations militaires.
es U aurait la faculté de nommer les généraux

et commandants de colonnes, sans que lepou-
^ voir exécutif pût exercer le moindre contrôle
a sur ces nominations.

111 M. Salmeion doit aussi prier le maréchal de
1_ se laisser porter candidat pour la présidence
se de la république.
;n Une autre complication signalée par un cor-
r" respondant de l'Indépendance belge :

Les généraux qui ont pris part à la révolu-
*" tion de 1868 et sont aujourd'hui réfugiés à
3" Bayonne ou à Biarritz s'emendraient, dit-on,
re avec les hommes importants du parti radical
^* pour fonder la république unitaire, en renver-
°~ sant les républicains fédéraux actuellement au
•'" pouvoir.
al Avant de tenter quoi que ce soit contre l'or-
a" dre actuel des choses, ils cherchent à obtenir

que les carlistes déposent les armes.
f:e . Il est probable que les illusions des carlistes
fl~ empêcheront de donner suite à un mouvement.

Toujours est-il que la situationse complique
de jour en jour, et que le déaoùment est

aé proche.
ar —
n Une manifestation importante occupe beau-
e" coup la presse anglaise.

Lundi, les Trade-Unions s'étaient donné
rendez-vous à Hyde-Park, pour y protester

rs contre plusieurs actes du parlement qui attei-
u- gnent les ouvriers. Parmi ces actes se trou-
é- vent: 1° celui qui a pour but d'améliorer la loi

criminelle • 2" celui qui établit des clauses pé- .
«aies sanctionnant .'es rapports des maîtres et ;

; ouvriers. ...
Environ quinze mille hommes serassemblè-

' rent sur les quais de la Tamise et ^de là mar- ,
chèrent ea procession jusqu'à rlyde-Pari*,

. précédés par desbannières.et desmusiques.Sur
1 l'emplacement où devait se tenir le meeting,
: on avait élevé six plates-formes.

Un manifeste, qui avait été préparé a 1 a-
vance.y fut lu par le président, ensuite discuté-tf
simultanément sur chaque plate-forme et ff-

4

nalement adopté à l'unanimité.
Ce manifeste proteste contre les actes du

parlement mentionnés plus haut et affirme
qu'il faut que la question soit bien sérieuse

1 pour que des hommes de toutes les parties de..
: l'Angleterre n'aient pas craint de dépenser leur

:argent et leur temps pour faire une semblable
protestation. ,. .

Le reste du document, conçu en termes fort
vagues, n'est guère qu'une apologie des-
Tract' Unions. . -

i L'ouvrier qui en fait partie est considéré
comme pouvant mieux servir l'intérêt du pays,
parce ctue, dit le manifeste, son temps, son in-
telligence, son argent, sont dépensés poul-
ies intérêts de toute la classe sociale à laquelle
il appartient, et non pas pour enrichir un sim-
ple particulier. i .'

: Aucun autre résultat n'a été produit par ce
meeting, qui s'est séparé dans le meilleur or-

! dre et avec le plus grand calme.
On estime à trente mille hommes le nombre

des assistants, i
La police ne s'en est pas occupé non plus

que le parlement qui n'a pas même eu hdée
i de réclamer un gouvernement et une politique,

de combat.

1 La visite ea Angleterre du shah de Perse est, .
1 paraît-il, avancée de quelques jours.
 L'amirauté vient d'envoyer à Portsmoutîr

l'ordre de hâter les préparatifs qu'on est en
train de faire à bord du yacht le Vigilant qui
devait aller, le 16, à Ostende pour y prendre

 sa majesté persane, mais qui, d'après les nou-
veaux ordres, partira le 11 au lieu du 16. Le
Vigilant, yacht de l'amirauté, sera tenu à la
disposition du shah durant tout le séjour de

'< Sa Majesté en Angleterre.

| LES ÉLECTIONS T«f£iPÂLES

Nous voulons revenir aujourd'hui sur
s le. caractère du mouvement électoral
' dont nous avons publié hier les pre-
1 miers résultats. Ce mouvement , cpm-
, me nous avons eu l'occasion de le dire,

: est très-intense ; c'est certainement l-e ;
! plus sérieux qui ait été tenté dans notre1

. ; ville, en dehors des régions soumises au
. Comité de la rue Grêlée. Les éléments

i .' en ont été trouvés dans les souvenirs de
- l'ancienne garde nationale. Les liens
* , qui s'étaient formés naguère entre of-

ficiers, gardes nationaux, conseils de
l famille, ont servi à rapprocher les élec-

teurs. Ajoutonsimmédiatementque c'est
. dans les anciens bataillons du centre,

parfaitement républicains, animés en
- même temps du plus excellent esprit
i d'ordre, que cette organisation électo-
, raie s'est formée. Ce que nous en di-
1 sons est de notoriété publique à Lyon,
" mais nous tenons à le redire ici, afin
1 de bien marquer quel est le caractère

de ce mouvement.
'y La garde nationale avait créé des

rapports nombreux entre les citoyens
s de chaque quartier ; on s'était vu,
. connu, apprécié; on a pu facilement
e renouer ces liens et c'est ainsi qu'en
* peu de temps on est arrivé à constituer

des groupes de sections, à former des
comités et à imprimer à ce mouvement

- électoral une intensité qui, nous l'es-
pérons, produira de salutaires résul-

^ tats.
Nous n'en concluons pas au rôtablis-

. sèment de la garde nationale; mais
,i nous en concluons à la nécessité de
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feaopS?io? ! mon salut! - répéta feba-
'ïtiorer T ble,dQ fétonnement.- Tu ne peux
lfsoietVnii ûtauc°snier} dans quels dangers
^er, toi ® 6n ce momeEti et tu parles de me

^ni m'a^
S
^ ierai du moins, et le Tout-Puis-

» ^ CW°u rapeu( "'F'trela 8'râce d'3' réussir.
'•-^iJGn ""' 3 fflessire ; une singulière pré-
, ?*ais" V'v cr

h?
ls

 êire rh ?"ge' pour cîue tu Parles ainsi > lu
E' PourmoF*

3
 ne ^"p'que message impor-

• -'-ape «£-.,0ai >cest cela-- ^ viens deJU'-elk,' ̂  .d°Hte, et tu m'apportes des
f le lord Taibot, le grand capitaine

anglais. Lord Taibot marche- t-il à mon se-
cours? As-tu quelque lettre à me remettre de
sa part?...

Père Iiénédict, — ajouta-t-il en se tournant
vers Te vieux moine, — voilà sans doute l'é-
vénement heureux qui nous était annoncépar
les étoiles.

Geoffroi répondit lentement, après unenou-
veile pause :

-- Je n'arrive pas de Guyenne et je n'ap-
porte pas de lettre de lord Taibot. Mais vous
ne devez attendre aucun secours de ce côté.
L'armée anglaise a été défaite, il y a cinq
jours, dans une grande bataille devant Tou-
louse ; lord Taibot .y a péri avec ses deux fds
et-les Anglais sont pour toujours chassés du
sol de France.

Le sire de Chàtilloa,' en entendant ces nou-
velles, fut sur le point, de tomber à la ren-
verse.
- Es-tu sûr de ce désastre? — ba'butia-t-

il ; — et comment le sais-tu ?
— Qu'importe, pourvu que le fait soit cer-

1 tain ? Mais ne perdons pas de temps : le jour et
l'heure sont venus où il faut agir, si nous
ne voulons pas que le nom de Châtillon pé-
risse.

Et quand tout me manque à la fois, — dit
le baron avec une sorte de désespoir,— quand
je suis menacé d'une ruine complète, tu par-
ies de mesauver!...Quc signifie cette sotte
plaisanterie?... Fauconnier, crois-tu que l'au-
torité me manque pour châtier un railleur au-
dacieux ? crois-tu donc que neus n'avons plus
ici de fouets, de chaînes et de prisons? Sang-
Dieu !... malgré tes vêtements de pèlerin et tes
chapelet.-* bénits...

Il n'acheva pas et fut ébloui par la flamme
qui sortait de l'œil du fauconnier. Il demeurait
interdit et confus, pendant que Geoffroi répon-
dait d'un ton grave :

— Rendons-nous dans voire chambre, et
vous ferez appeler auprès de vous les person-
nes de votre famille et de votre alliance... alors

je dirai ce que Dieu m'inspirera.
Et il se mit en marche vers la porte de la

grande tour.
Ni le baron de Châtillon ni le père Bénédict-

ne purent jamais se rendre compte, plus tard,
de leur facilité à se soumettre aux ordres de
cet étrange personnage, et la condescendance
surtout du fier seigneur lut tenue à miracle.
Quoi qu'il en fût, 'l'un <°t l'autre se mirent à
suivre Geoffroi sans hésitation , machinale-
ment,comme s'ils eussent obéi à quelque irré-
sistible influence.

On trouva sur les premières marches de
l'escalier le flambeau que le sire de Châtillon y
avait laissé ; mais le fauconnier ne semblait
pas en avoir besoin. Tous les détours du châ-
teau lui étaient familiers, et il marchait d'un
pas assuré.

Le trajet jusqu'à la chambre d'honneur se
fit dans le plus grand silence. Eu traversant le
vestibule, le baron ordonna brièvement aux
pages, qui dormaient à moitié sur des bancs
de bois, d'aller chercher son fils.

— Et si dame Marguerite, — continua-t-il,
— pouvait l'accompagner , les choses n'en
iraient pas plus mal ; car elle est femme de
tête et de résolution. Qu'en dis-tu, fauconnier? (
— Geoffroi inclina la tête en signe d'approba-
tion, et l'on entra dans la chambre. Les tor-
ches avaient été rallumées; les traces du bou-
let de canon avaient été en partie effacées. Le
baron s'approcha de la table, prit un gobelet
d'hypocras qui vida, et invita Geoffroi et le
chapelain a l'imiter,

Mais le fauconnier ne parut pas l'avoir en-
tendu et demeura immobile, ia tête penchée,
Les bras croisés sur sa poitrine, (juant au père
Bénédict, il était tombé sur un siège, dans
l'embrasure d'une fenêtre; ses dents cla-
quaient, et son regard effaré trahissait le dé-
sordre de ses pensées. Le chevalier se prome-
nait à grands pas. Tout à coup il s'arrêta de-
vant le faucon, qui paraissait endormi sur le
billot. — Ami Geoffroi, —reprit-il, — n'auras-

tu pas une caresse pour mon cher Balthasar,
ton élève, le dernier présent que tu me fis, à
ton départ pour l'Espagne? C'est le plus vail-
lant et le plus noble oiseau que tu aies affaîté,
bien que, comme nous, il ne soit pas de la
première jeunesse, ce pauvre Balthasar. — Et
il passa doucement la main sur le pannage de
l'oiseau de proie. Geoffroi ne bougea pas, mais,
il tourna son regard fixé et brillant vers le fau-
con. Aussitôt celui-ci parut pris d'un tremble-
ment convulsif; ses plumes se hérissèrent,
ses ailes frémirent, et il s'agita d'un air d'an-
gojse sur son perchoir. Le sire de Châtillon se
contenta de murmurer : --• Que Dieu nous as-
siste.

Et il reprit sa promenade !
Bientôt Gauthier et dame Marguerite pa-

rurent, précédés par leurs gens, qui tenaient
des flambeaux, selon l'usage. Gauthier était
encore couvert d'une partie de son armure,
Marguerite avait réparé le désordre de sa toi-
lette et portait le riche costume des dames de
sa condition. Cependant les deux époux avaient
les yeux rouges, comme s'ils eussent récem- I
ment versé des larmes, circonstance que les
malheurs présents expliquaient sufflsam-

i ment.
-— Beau cher père, — demanda Gauthier

avec agitation , — on m'annonce qu'un mes-
sager est arrivé... Mais comment aurait-il pu
traverser les lignes ennemies? Ce serait un
véritable prodige.

; — Vous ne savez pas dire si vrai, beau fils,
— répliqua le baron; — mais approchez, il
s agit de choses sérieuses... Approchez aussi,
dame, et préparez-vous à entendre de tristes

! nouvelles.
i Marguerite pâlit, mais elle n'o^a faire aucune
 question. Gauthier chercha ie messager du
• regard avec avidité.

— Geoffroi ! — s'écria-t-il au comble de l'é-
 tonnement en le reconnaissant ; — est-il pos-
; sible? Nous avons cru si longtemps... Mais
- sois le bien-venu, -fauconnier, je n'oublierai i

pas que c'est toi qui m'as donné les premières
leçons dans l'art de l'équitation et dans le no-
ble déduit de la chasse à l'oiseau... Un heu-
reux temps, Geoffroi, quand nous chevauchions
dans fes prairies voisines de la rivière, à la
poursuite du héron et du butor !

— Les temps sont bien changés, sire Gau-
thier, — dit le fauconnier d'un ton sombre.

Le jeune chevalier demeura glacé de cet ac-
cueil ; Marguerite se rapprocha de lui toute
tremblante.

— Gauthier, — murmura-t-elle d'une voix
étouffée,— vous connaissez donc cet homme?
il m'épouvante!

Cependant Geoffroi, d'un air d'autorité qui
contrastait avec son humble condition, avait
fait signe à Gauthier do Châtillon et à Margue-
rite de s'asseoir. Pour lui, il se tourna vers
les pages et les suivantes groupés devant la
porte.

— Que tout ie moade s'éloigue, — comman-
da-t-il, -- et que nul ne sait assez hardi pour
essayer d'entendre ce qui va se dire ici !

A peine avait-il parlé, que les gens de ser-
vice s'enfuyaient comme une volée d'oiseaux
effarouchés. Le père Bénédict se leva pour sor-
tir aussi :

—Restez, mon révérend pire, — dit le fau-
connier ; bien qu'on puisse vous reprocher
votre goût pour une science profane, vous
êtes un homme juste, craignant Dieu, et un
ami sûr de la famille de Châtillon. Votre place
est donc ici, parmi ceux qui doivent le plus
désirer que son honneur reste sans tache.

Le chapelain vint s'asseoir modestement
un peu rassuré par ces paroles bienveillante*'
Après un moment de silence, le fauconnier re-
prit :

— Sire baron, veuillez apprendre à votre fils
et à votre fille les nouvelles que je viens VOUS
apporter.

Le chevalier obéit et raconta comment la
mort de lord Taibot et la défaite de l'ar-
mée anglaise leur enlevaient l'espoir d'être

mm^Hui^,~',.m .fi».—,. ...,~ ,' ,, ~, rgi„^;

secourus désormais. Marguerite poussa des
cris déchirants.

— Lord Taibot, mon parent, mon second
père ! s'écria-t-elle ; le plus loyal et le plus
brave chevalier de la chrétienté ! Oh ! maudit
soit le jour où cette gloire de ma famille et
de mou pays s'est éteinte...! Honte et malheur
sur celui qui a répandu ce généreux sang !

Les sanglots la suffoquèrent. Le baron et
Gauthier eux-mêmes ne purent retenir leurs
larmes. Le capitaine Taibot, que l'on surnom-
mait alors l'Achille de l'Angleterre, avait mé-
rité l'admiration et le respect de tous les par-
tis ; seul depuis vingt ans il tenait sérieuse-
ment en échec la fortune de Charles VIL Les
deux chevaliers qui avaient vécu dans l'inti-
mité du noble capitaine anglais, devaient na-
turellement sympathiser avec la douleur de
leur femme et de leur fille.

Cependant le fauconnier Geoffroi les obser-
vait eu fronçant le sourcil.

— Qui donc pleurez-vous, messeigneurs de
Châtillon? — demanda-t-il avec une arrière
ironie ; — pourquoi cette douleur, quand le
plus redoutable ennemi de la France vient de
succomber dans le combat?

Que cette jeune dame étran gère pleure el se
lamente, soit! qu'importent les pleurs et les
gémissements d'une femme? mais vous, pour-
quoi ce deuil et cette consternrtion? N'êtes-
vouspasles descendants de Bernard le Gau-
cher, le serviteur et l'ami du roi saint Louis?
X'etes-vouspasles filsde ce valeureux Guil-
laume de Châtillon qui mourut à la bataille de
Créev en défendant la bannière de Philippe le
Valois? N'êtes-vous pas les fils d'Archambaud
de Châtillon qui péril d'un coup de hache des-
tiné au roi lean devant Poitiers? N'était-ce
pas votre père, baron de Châtillon, qui tomba
mort dans les champs d'Azincourt ? Où suis-je
donc ? Pour qui tient ce fort du loyal Gaucher?
Quels sont ces ennemis qui vous assiègent?
quel est ce roi dont vous craign-82 tant ia co-
lère?...

[A suivre J
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recouvrer le droit d'association. Il est
inutile, et il peut être dangereux» de se el

réunir en compagnies, bataillons et lé- Sl

gions ; mais il est fort Important que les U
citoyens aient la liberté et le droit de se t<
réunir et de s'associer, légalement, ou- p
vertement, pour établir entre eux ces p
liens indispensables à une nation qui $
possède le suffrage universel.

Pour arriver à faire de bonnes élec-
tions, il faut que l'on puisse se connaî-
tre, se voir souvent, discuter en com-
mun,échanger ses idées ; c'est ainsi que r

se crée à la longue un véritable esprit ?
public; c'est, ainsi que l'on arrive à ré- ï
sister à la fois aux pressions venues d'en c
haut et à celles venues d'en bas, que Ton (
peut combattre efficacement les candi- r
datures officielles des préfectures et cet- s
les des comités de la rue Grôlée.Ce droit
de réunion et d'association existe dans ,
tous les pays libres ; c'est lui qui permet ]

à nos voisins de Suisse, par exemple., i
de vivre comme ils vivent, de mair/té- i
nir dans leur pays des institutions vrai- s
ment républicaines et libres La vie i
publique, si précaire ch^ n0US, trouve h
en Suisse son alimer;, continu dans ces ,
reunions civique;^ Les électeurs restent
constamment m contact les uns avec
les autres

/r W. forme dans la nation entière
'l^mme un grand courant d'opinion,
très-régulier, très-pacifique, le meilleur
'des remèdes contre les agitations fié-

•suses, contre les entraînements irré-
iéchis, et aussi contre les manifesta-

tions désordonnées delà rue. Le droit
de réunion et d'association est comme
la soupape de sûreté des Etats démo-
cratiques. Fermez cette soupape, et les
agitations latentes n'en existeront pas
moins, et elles tenteront un jour ou
l'autre de. s'échapper violemment. Ou-
vrez-la au contraire, et vous préviendrez
les explosions, en donnant à l'activité
publique le moyen légal et normal de
se déployer, sans danger, pour qui que
ce soit et au contrake au plus grand
profit de la chose commune.

Si l'administration et le gouverne-
ment voulaient bien considérer attenti-
vement ce qui se fait en ce moment à
Lyon,, ils se convaincraient aisément
que cette liberté, que nous demandons,
n'est pas, comme on affecte de le croire,
une arme donnée aux amis et aux fau-
teurs de désordre: ceux-ci n'ont pas
besoin d'une loi sur les associations,
pour se réunir et pour s'associer; ils le 
font clandestinement et, au lieu d'asso-
ciations à ciel ouvert, on a des associa-
tions secrètes, que l'on ne saisira ja-
mais, que l'on supprimera sur le papier,
mais dont les éléments sont indestruc-
tibles et se rejoindront sans cesse, mal-
gré les lois et la police. .

Dans un Etat bien ordonné, sous
un gouvernement intelligent, on p'ré-
fèrerà" toujours à ces mesures - res-
trictives une liberté qui donne à des
besoins naturels et légitimes la faculté
de se développer légalement; et s'il fal-
lait une preuve nouvelle de l'excellence
de cette liberté et du mauvais résultat
de la compression, on la trouverait
dans ce fait qui, à Lyon, crève les.yeux,
comme l'on dit, à savoir que ceux à
qui seuls profite l'absence du droit
d'association, ce sont les hommes qui
s'en passent" pour agir clandestinement,
tandis que ceux qui seuls en souffrent, ce
sont les esprits modérés, sages, libéraux,
soumis à la légalité et qui n'ont pas
l'habitude de prendre des droits que
la loi ne leur confère point.

Le comité républicain conservateur de la
28e section (Saint-Eucher) nous annonce qu'il
a adopté comme candidat définitif M. Diet-
Morel, comptable.

Nous devons compléter aujourd'hui les ren-
seignements que nous avons donnés hier sur
le mouvement électoral de la 9° section.

On ne nous avait pas prévenu qu'une scis-
sion plus importante,que celle que nousavions
indiquée, s'était produite récemment entre ces
groupes. Voici quelle est donc exactement fa
situation dans cette'section :

D'une part, une réunion de 85 citoyens a
tenu séance â l'hôtel de l'Europe et s'est pro-
noncée, comme nous l'avons dit hier : M. Cha-
puis, 42 voix ; M. Stéphane Gayet, 41 ; M.Gaii-
leton, 2; 2 abstentions.

D'autre part, une seconde réunion, compo-
sée de 80 électeurs, a eu lieu à l'hôtel du
Luxembourg et a accepté à l'unanimité la can-
didature deM.-Gaiilelon.

La commission' d'eirregîstrernônt, impropre-
ment appelée par nous hier le "'comité cen-
tral », a été saisie par ce second comité de la
divergence des deux réunions. Elfe a engagé
les électeurs à s'entendre sur une candidature
unique, su mission n'étant pas do prendre une
décision, mais uniquement d'enregistrer les
candidatures.

Hier soir, le premier comité de cette sec-
tion (hôtelde l'Europe) a décidé que, vu que
M. Chapuis avait obtenu la majorité, c'est M.
Chapuis qui serait son. candidat.

Nous nous trouvons donc dans cette section
entre deux candidatures, celle de M. Chapuis
et celle de M. Gailletoa.

Avant de prendre parti, en ce qui nous con-
cerne, nous devons demander à M. Gailleîon
s'il a, comme on nous l'affirme, accepté un
mandat impératif de ia part du comité delà rue
Grôlée, et nous avons d'autant plus le droit de
le lui demander, que M. Gailleîon avait précé-
demment accepté et signé un pareil mandat.

Nous ne pourrons patronner de candidature
dans cette section avant d'être renseignés
exactement à cet égard.

COURBiER M PUIS
(Correspondance particuliers du Journal de Lyon.)

4 juin 1873.

Quel sera le rôle de l'opposition parlemen-
taire vis-à-vis de la coalition triomphante? —
U est clair d'abord qu'une majorité faite de
pièces et de morceaux n'est pas un point d'ap-
pui bien solide pour un gouvernement même
résolument conservateur; d'autre part cette
majorité elle-mêmedépefldde 15 voix, en sorte
qu'un déplacement de 8 voix peut tout mettre
en question. On dira que le cabinet ne posera
pas la question de coBfiance à tout bout de
champ : il évitera même de soulever des ques-
tions irritantes pour concentrer toute l'activité

de la Chambre sur les discussions financières h
et commerciales ; mais l'ordre du jour de l'As- v
semblée ne dépend pas du gouvernement seul. 0
U y a des propositions déjà déposées, rappor- n
tées et qu'il faudra examiner bon gré mal gré ; q
puis il y a le chapitre des interpellations, le v
plusredoutableparce qu'il est le chapitré même s
de l'imprévu, c

. Or le ministère, déjà faible par son origine, c
ne peut Impunément être frappé de votes hos-
tiles même sur -des questions de détail : si la \
majorité, déjà dépourvue d'homogénéité, est -
en outre incertaine, si les ministres sont triom- (
phânts ou vaincus à deux ou trois voix près, (.
quel discrédit sur le cabinet tout entier ! Mar- i
cher sans savoir si oa sera suivi, engager sa j
responsabilité dans des projets qui peuvent i
sombrer, gouverner au jour le jour, en un
mot, et sans savoir si on gouvernera encore le
lendemain, il y a là une situation précaire et
presque ridicule que des. hommes d'Etat sé-
rieux acceptent difficilement. M. de Broglie et
ses amis ont voulu tenter l'aventure, et ils ont
réussi jusqu'ici grâce aux vacances, à leur

[inaction fatale ou calculée et à l'effet d'étour-
dissement produit sur le public par un dé-
nouement inattendu ; mais les affaires vont
arriver , il faudra parler, se prononcer , se
compromettre, s'exposer et gare aux acci-
dents !

Il est vrai que l'entrée en matière arrêtée
par les coalisés paraît des plus habiles : on
commencera en effet par mettre sur ie tapis les
questions où l'on sait M. Thiers en désaccord
complet avec la gauche, comme l'impôt des
matières premières et l'organisation de l'ar-
mée. Sur ces deux points, on est certain que
M. Thiers ne sera suivi que par un très-petit
nombre de députés ; par conséquent, on par-
viendra d'abord à mettre M. Thiers en mino-
rité et ensuite à l'isoler de la gauche. Cela
n'empêchera pas sans doute M. Thiers de s'en-
tendre avec la gauche sur le, terrain politique-,
maison prépare ainsi des ferments d'irrita-
tion qui peuvent mettre l'opposition aux prises
avec son chef naturel.

Quant à la loi municipale, qui se trouve é-*
Biimérée parmi les sujets à traiter d'urgence,
M. Thiers est non-seulement en désaccord
avec la gauche, mais encore avec la majorité;
vous vous souvenez en effet que M. Thiers fut
obligé de poser la question de confiance pour
faire voter, la nomination des maires par le
gouvernement dans les villes de 10,000 âmes

'et au-dessus. L'Assemblée était décentralisa-*
trice à ce moment-là; elle l'est beaucoup
moins aujourd'hui. Toutefois je ne crois pas
qu'elle admette encore ia nomination des rnai-
,res par le gouvernement dans tous les cas
possibles, comme M. Thiers l'aurait voulu dès
le début et comme M. de Goulard en exprimait '
encore la pensée très-formelle. au sein de la
commission de décentralisation. Ce que veut
la majorité, c'est l'adjonction des plus fort
imposés aux membres du conseil, pour l'élec-
tion du maire; M, Thiers semblera donc en
cette occasion plus réactionnaire que la droite.

Reste la question de l'instruction primaire ;
M. Thiers y est tout à fait indifférent : il pro-
fesse qu'un pays est grand quand il est gou-
verné par de grands ministres ou de grands
rois ; Henri IV, Richelieu , Louis XIV, Coibert
ne songeaient guère à l'instruction des mas-
ses, et pourtant ils ont fait la puissance de
notre pays. C'est un point de vue qui n'a rien
de moderne, mais les idées da M. Thiers sont
trop connues, elles sont compensées par trop
de qualités politiques pour que je songe au-
jourd'hui à les discuter ou à les railler. J'a-
joute, pour "être juste, que si M. Thiers se
préoccupait médiocrement de l'instruction
primaire, son ministre M. Jules Simon y avait
mis une rare et louable obstination. M. Thiers
avait donné libre carrière à cet apôtre de l'o-
bligation qu'il se proposait évidemment de
soutenir.de son autorité, sinon de sa parole..
Voilà donc un terrain sur lequel M. Thiers
peut se rencontrer sans inconvénients avec la
gauche, et entreprendre à sa tête une campa-
gne en règle contre le cabinet tout entier, et
l'on sait ce que peut être M. Thiers comme
chef d'opposition.

La dépêche adressée de Berlin au Times con-
tinue à défrayer les conversations des politi-
ques et même des boursiers; hier elle était
exploitée par les baissiers ; aujourd'hui, elle
paraît décidément apocryphe, et on assure :
même que l'empereur d'Allemagne aurait
adressé au maréchal de Mac-Mahon une lettre
autographe fort sympathique, ce qui a contri-
bué à la hausse de 40 c. enregistrée aujour-
d'hui par le parquet.

On me donne quelques détails curieux sur
les premiers rapports entre le nouveau gou-
vernement de la République française et le
cabinet de Berlin : vous vous souvenez des
paroles prononcées par le maréchal de Mac-
Mahon en présence des délégués de l'Assem-
blée qui venaient dans la nuit du 24 mai 'ui
offrir la présidence de la République ; le ma-
réchal fit observer, d'après la version de l'U-
nion, que sa qualité de soldat pouvait éveiller
les susceptibilités de la diplomatie ; l'Union
n'a pas poussé plus loin son procès-verbal,
mais le cabinet de Berlin a ètd informé, paraît-
il, de tout ce détail de l'entretien ; il a su que
le maréchal avait parlé de la revanche qui
était son principal souci depuis les désastres
de 1870 et qui lui faisait considérer la réor-
ganisation de l'armée comme l'affaire prin-
cipale et urgente; il n'avait jamais caehé
ses sentiments sur ce point, il pensait même
que les envoyés prussiens ne les ignoraient
pas, et il en concluait que sa nomination
pouvait éveiller quelques appréhensions à
Berlin.

Etant donné le rôle joué par le maréchal
dans la guerre de 1870, de pareilles déclara-
tions devaient sembler naturelles; on assure
pourtant qu'elles ont éié exploitées dans l'en-
tourage du roi par le parti féodal et militaire,
tandis que la nuance cléricale du cabinet met-
tait d'autre part en défiance M. de Bismarck et
le groupe national-libéral. Ce double mécon-
tentement ne saurait d'ailleurs affecter qu'un
caractère purement platonique, puisque l'in-
demnité de guerre est sur le point d'étra sol-
dée: mais enfin on aurait tenu à témoigner au
maréchal une certaine raideur, au moins dans

la forme, et c'est ce qui explique que !ë gou-
vernement impérial attend une notification of- ^
ficielle avant de reprendre ses relations ordi- o
naires avec notre chancellerie. On me dit même c

que, faute d'être accrédité au nom du nou-
veau président, M. de Gontaut-Biron, ambas- c
sadeur de M. Thiers, n'a pas été iavilé aux ré- [
ceptions qui ont eu lieu en l'honneur du schah t
de Perse. • '

A propos de ce monarque oriental, savez- 
vous ce qu'ii a demandé eu arrivant à Berlin ? i
— Il a exprimé le désir de voir guillotiner un '
condamné à mort, afin de se rendre compte !
du fonctionnement de la machine. Oa lui a
répondu qu'il n'y avait à ce moment aucun su-
jet disponible pour cet usage, ce qui l'a sur-
pris et attristé. M.

REVOE OEI JOURNAUX ' .
La circulaire, adressée aux préfets par le

nouveau ministre de l'intérieur, est, de la part
des journaux, l'objet d'appréciations qu'il
nous paraît intéressant de signaler.

Et d'abord — ainsi qu'il fallait s'y attendre
— du. premier bond, les officieux ont dépassé
le but. Les commentaires à l'aide desquels ils
tentent de dégager la pensée vraie du mani-
feste gouvernemental ne font que justifier l'a-
dage connu, et leur zèle maladroit aggravera
encore l'effet malheureux qu'a produit la pu-
blication de ce document.

" Le gouvernement actuel, oit le Français,
ne prétend pas se substituer au pays; il ne
veut que l'entraîner dans la lutte ! » Et.,
après avoir mis une certaine insistance à bien
établir que le coup d'Etat parlementaire du 24

' mai n'a que des rapports fort éloignés avec le
, 18 brumaire et le Deux Décembre, le Français
.. ajoute :

« Las honnêtes gens ne pourraient, sans se trahir
i eux-mêmes, rester sourds à cet appel. Il est in-

dispensable que tous les conservateurs entrent
dans la lice. Ils ne doivent pas contempler en

i spectateurs désintéressés ie combat qui se livre et.
n'apporter que le vain sacours de leurs sympathies
ou de leurs vœux. Non, un devoir plus haut leur

' est imposé, ils ont, des chefs à tour tête, les aban-
donner serait une lâcheté. Au surplus, les con-

_• servafceurs ne sont-ils :<as ceux dont on convoi e Is
plus ardemment les dépouilles, et voudraient-ils se

> résigner au rôle d'enjeu passif ? »

Guerre à outrance! voilà ce que le Français
» a pu lire entre les lignes de la circulaire Beulé.
t Le Journal dé Parti y voit autre chose:

« Gouvernement et hommes d'ordre, dit-il, doi-
' vent s'occuper uniquement de ramener Is calme
3 dans les consciences, de restaurer l'empire des lois,
' de favoriser ia reprise du travail, de relever le cré-

dit. Tout le reste est pour le moment hors sai-
> son. »

Après lou t, le Français et le Journal de Paris
' ne sont peut-être pas -en aussi complet dêsac-
s cord qu'il semblerait au premier coup d'œil.
i Seulement, tandis que l'un cherche, comme
I  on dit, à nous dorer la pilule, l'autre voudrait

bien nous ia faire avaler de force.
1 • L© "Soleil tient exactement le même langage
t que le Journal de Pari<. Le Moniteur univer-
t sel, dont l'hostilité était grapde contre ee'sys-
. terne d'équivoque, qui faisait peser sur'M.

Thiers le soupçon d'une connivence dange-
1 reuse.avpc le radicalisme, trouve aujourd'hui

tout naturel que M. Beùlê n'ait pas prononcé,
; dans sa circulaire, le mot de République.

« U a bien fait, ajoute-t-il, parce que les partis
 suraienfc pu abuser de ses paroles dans un sens ou
. dans un autre. Le gouvernement du maréchal de

Mac-Mahon est certes "bien décidé à ne porter
t aucune atteinte aux' institutions existantes, mais
- il ne lui convient pas de paraître quêter des voix
j à gauche par des professions de foi républicaines.»

Î Si la coalition,, ou le pouvoir qui en person*
j nifie le triomphe, ne veulent pas paraïtr6

quêter des voix du côte gauche, ils ne se fon'
pas faute d'exercer toutes les séductions pos-

" sifales sur le centre gauche — dans le but d'eb-
• tenir les voix qui leur manquent pour com-
3 poser une majorité sérieuse. Est-ce que l'équi-

x vogue est complètement bannie de toutes ces
déclamations sur les « principes de conserva-

1 tion sociale?»
-' L'Univers est plein de défiance, et il ne serait
- complètement rassuré que si tous les postes
3 importants étaient confiés exclusivement à ses

coreligionnaires politiques. Aussi, après avoir
' aDprouvé « le ferme langage » de la circulaire
3 ministérielle, ajoute-t-il :

a Nous voulons croire que, pour répondre aux
" déclarations par lesquelles ce document débute,
t le ministre de l'intérieur saura veiller à ce que
, les préfets fassent simplement de l'ordre social,

sans s'atteler à la propagande républicaine. »

Un préfet a osé parler de république con-
servatrice, i! est clair qu'il y a déjà péril en la

" demeure.
' Pas n'est besoin d'insister sur l'opinion des
s journaux bonapartistes; — elle est connue.
j La République française ne voit qu'une

t chose à relever dans la circulaire de M. Beulé.

; « M. le ministre,. dit-elle, donne à ses préfets,
pour toutes instructions, l'ordre de « dire bien haut
à leurs administrés de quel côté sont leurs simpa-

 thies et leurs encouragements », Nous ne croyons
pas dépasser les bornes de l'interpictation permise
en affirmant que cette périphrase intime aux pré-
fets l'ordre de se jeter clans >es polémiques- et dans

- les mê'ées électorales, ou, pour parler plus nette-
j ment, l'ordre de préparer des candidatures officiel-

les, au'prolit des députés compromis dans la coa-
3 lition, dans l'affaire du 24 mai.

« La coalition parlementaire aboutit à une coa-
htioa électorale: le cabinet est, une compagnie
d'assurance mutuelle contre les chances du suf-

i frage universel.
« La candidature officielle ! voilà « le principe

commun » qui a remplacé- la liberté parlementai-
re et la responsabilité ministérielle. C'est là cet

r ordre moral et mystérieux, auquel personne ne

l comprenait rien depuis quinze jours. Jamais pareil
aveu d'impuissanc n'a été fait par les partis mo-

i narchiques. »

[ Telle est pareillement l'opinion du Siècle,
' qui consiate que ies nouveaux préfets seront
1 moins des administrateurs que des • conver-
5 tisseurs et des apôtres ».

Citons encore, pour compléter cet aperçu
sommaire, les réflexions suivantes du Journal

[ djes Débats :

i « Ce dont il faut savoir gré an ministre, c'est
' d'avoir constaté que « pour la première fois, un
' gouvernement tout entier a fait place à un gou-

vernement nouveau, sans que la sécurité ait" été
i compromiss...»

« La tâche du nouveau ministère n'en sera que
plus facile, et il parviendra d'autant plus iacile-

[ ment à rétablir l'ordre, moral que cet ordre n'était
pas sérieusement troublé, c'est Ja circulaire minis-
térielle qui le constate.

! « Puisse-t-il n'être pas plus compromis. le jour
. où le gouvernement actuel quittera les affaires !

La reconnaissance du pays lui sera acquise, s'il ne
lègue pas à son successeur plus de difficultés que
ne lui en a léguées l'illustre homme d'Etat qui
vient de tomber du pouvoir. »

Le Temps dit excellemment de son côté :

« Ce n'est pas M. Thiers qui aurait considéré
comme un principe essentiel du gouvernement dî
séparer la nation en deux; d'un côté les conser-
vateurs, c'est-à-dire les royalistes et les bonaoar-
tistes réconciliés, et de l'autre les républicains' de
religion ou de raison.

«Ce n'est pas M. Thiers, ni ses derniers minis-
tres qui auraient annoncé an monde, dans tane rj
sorte de chant, de combat, que la France do 1873, r
aprôs dï'ux ans de calme et de travail, en était en- ,,
core à pratiquer sur elte-même une aorte d'ampu-
tation morals. . f

« Ce n'est pas M. Thiers et M. Casimir Perier I
qui auraient recommandé aux préfets de « semet-
[re _ toujours ouvertement— à la tête des con-
servateurs, de relever le moral des popula-
tions,.... de décourager les tendances anarchi- ,
nues, etc. » ....

a Non: le dernier gouvernement avait juge plus
iu=te et plus politique de ne connaître en France i
que des Français. Il avait toujours résisté aux i
conseils qu'on lui donnait de droite pu de gauche
de se mettre à la tête d'un parti, de dire que ses
sympathies étaient toutes d'un coté et non de l'au-
tre. "Il a toujours mis une sorte d'obstination à
proclamer que la politique de conciliation et d'a-
paisement était à la fois la plus équitable et la plus
habile.

« Il faudrait être bien aveugle pour ne pas von-
que la « grande masse conservatrice * du pays n'a
cessé d'applaudir à ce langage, que c'est même ce
langage qui s, rendu M. Thiers populaire et lui a
donné une si grande autorité. »

 ««&* i

La démission de M. Lanfrey.

On sait que malgré les exigences de" la
queue de son parti », M. de Broglie a. tenté
vainement de faire conserver à M. Lanftey
son poste de ministre de France à Berne.-

M. Lanfrey, guidé par des sentiments de
dignité très-respectables, s'est obstiné à main-
tenir sa démission.

Le Journal de Genève publie à ce sujet un
entrefilet qui est le plus bel éloge qu'on puisse

' faire de ce fonctionnaire : voici cet .article :
« Le changement survenu dans le gouver-

nement français a eu pour contre-coup la re-
i traite de M. Lanfréy; qui remplissait, depuis

l'avènement de la république, les fonctions de
I -ministre de France auprès de la Conféd-ération
i suisse..

« A peine avait-on appris à Berne la chute
} du gouvernement de M. Thiers et son rem-

placement par une administration dont on
avait quelques raisons de mettre en doute les

" svmpathies républicaines, q ne M. Lanfrey, n'é-
" coataut que la loyauté de ses convictions, ré-

signait de lui-même les fonctions qu'il tenait
l du gouvernement précéde-m t.
s « Cette démission, si honorablement offerte,
r. ne fut cependant pas acceptas par le nmiis-
- tore que préside M. le duc de Broglie , et
- bien qu'on ne pût se faire aucune illusion à
3 Versailles sur les opinions de. M. Laafrey,
3 l'estime q n'inspiraient ses talents et son carac -

tère firent passer sur co que ses opinions
? avaient de peu agréable peut-être à la majo-

rité cle l'Assemblée et au gouvernement qu'elle
s'était donné.

» Des démarches furent faites, immêdiate-
- ment auprès de M. Lanfrey par M. le ministre
6 dos affaires étrangères, pour !'eagage»r à reve-
i nir sur une détermination qui avait été ac-
l cueillie à Berne et dans toute la Suisse par

d'unanimes regrets
1
; car il n'est personne,

parmi ceux qui ont quelque connaissance des
s affaires fédérales, qui ne rende justice à la fa-
- çon dont le ministre de France s'est acquitté
• (Je ses délicates fonctions, à sa bienveillance
i pour notre pays, à la courtoisie de son lan-
t gage, au tac? dont il a fait preuve dans toutes

les circonstances, à la simplicité de ses ma-
3 nières, dépui vues de tout pédantisme diplo-
- matiquè. Ces qualités peu comm unes rendaient
- difficile le choix d'un remplaçant à M. Lan-
• frey. Aussi ne négligea -t-oh rien a Versailles
- pour l'engager à rester à son poste, et cette
i insistance, surtout dans les circonstances pré-
, sen tes, était le pi us bel éloge que l'on pût faire

des mérites de ce diplomate.
« Malheureusement, toutest resté inutile, et

r, ni les représentations du gouvernement fran-
e çais, ni les démarches de ses amis, ni les
r vœux. suffisamment connus du conseil fédéral
s î5'ont pu vaincre les honorables scrupules de
x M. La'hfr-eyi II a persisté, jusqu'au bout, dans
" une résolution qu'il nous' est permis de re-
s gretter, mais non de blâmer, car elle a sa
e : source dans la droiture du caractère et dans ia
t fermeiédes convictions. Toutce que nous pou-.
- vons faire, c'est d'exprimer ici, en quelques

fJ lignes, à 1 éminent historien, notre reconnais-
sance pour la manière dont il avait compris
son mandat et ies excellents souvenirs que le

s peuple suisse gardera de son trop court séjour
1 dans notre pays. »

S'
ECHOS DE PARTOUT

r '
e

On avait cru que l'amendement de M. Er-
. noul, voté à la majorité de 16 voix, et dont l'a-

} doption.a déterminé la démission de M.Thiers,
:j était l'œuvre personnelle de l'honorable et
|.; pieux député. de la Vienne.

Eh bien! le Journal de Rouen déclare que
M. Ernoul n'en a pas écrit un mot et qu'il l'a

- reçu tout'préparé des mains de M. Boulier lui-
a même.

C est aujourd'hui aue doit avoir iieuftl'4-
'-- cadémie française la réception de M. Littré.
; Les amis du nouvel académicien assurent que
• le discours de M,. Littré, consacré, comme oa

:, sait, à l'éloge de M. Villemain, n'a, en au-
t cune façon, un caractère politique ou philo-
- sophique.
s M. Littré aévïté, dit-on. toutes les apprô-fi dations qui auraient rappelé les critiquas
~ dont la nomination du notivei académicien a
. été l'objet et la protestation dont elle a étél'oc-
. casion.

M. de Champagny répondra à M. Littré, et
sa réponse, dit-on, renfermera une expression

- réservée, mais éloquente, des sentiments qu'a
8 inspirés la nomination de M. Littré.

Depuis que l'Académie française existe, dix
• académiciens Ont occupé successivement le
; fauteuil où M. Littré va s'asseoir,
t Le premier en date (1634; est Fraccois de
e Cauvigny de Colomby, un Normand, qui,
i api es avoir occupé un emploi à la cour, fit' ce
- que, d'après le proverbe, le diable fait sur ses

vieux jours.
Il fut remplacé, en 1648, par Tristan l'Er-

l mite, poète de cour dont le nom est arrivé
. jusqu'à nous grâce aux registres académi-

ques.
, A sa mort, en 1655, La Mesnadièie, un
l médecin de Loudun, fut élu comme son suc-

cesseur.
Après lui vinrent le duc de Saint-lignan

t un soldat de Louis XIV et un poète fort goûté
1 de l'époque;
: ; L'abbé de Choisy (1687), un abbé mondain
" qui ne changea sa manière de vivre qu'à
3 trente ans et traduisit les Psaumes et l'Imita-
. ùon ;
t Antoine Portail, premier président du Par-
- lemeiit. de Paris (1724) ;/

La Chaussée, un dramaturge (1736) ;
f Pierre de Bougainville (1754), le 'frère du
; célèbre navigateur, un savant plutôt qu'un
\ littérateur ;

Marmonte! (1763), élève des jésuites et le
pins célèbre desdis'ciples dé Voltaire, à la fois
poète, journaliste, auteur dramatique et his-
torien ;

Le marquis de Fontanes (1795), un Niortais,
; qui fut plus tard membre du Corps législatif et
; du Sénat, gfând-maitrè de l'Université, comte
. de l'empire et pair de France, autant de titres

qui, plus que ses ouvrages, sauvèrent sonnom
de l'oubli ;

lu il r i M—www — —

Enfin M. Villemain, le plus laid des hommes
de France, suivant ses propres expressions;
mais, à coup sûr, notre premier critique litté-

Parmi les ancêtres académiques de M. Littré
figurent donc deux hommes d'église.

*

'Du Charivari:
Un lecteur de la Patrie, consul tant Te ta-

bleau des décès de la semaine, à son compère:
— TienSj il y à diminution dans lé chiffre

des asthmatiques!... Quand je vous le disais,
monsieur Têtembois...

— Quoi donc?
— Que depuis le 24 mai on respire mieux ?

Le prince Napoléon ne viendra décidément
pas en France.

Devant. les difficultés que sa présence pou-
vait soulever, il a recule.

Encore !
*

Trois suicides viennent d'avoir lieu à
Berlin.

Un magistrat, un officier et un des princi-
paux négociants de la ville se sont donné la
mort pour échapper à la misère que [mi avait
causée le contre-coup de la catastrophe de la
Bourse'viennoise. •

L'armée et la magistrature mêlées à des tri-
potages de Bourse.

0 moralité allemande !...
*

Un homme intelligent, le schah de Perse !, .
Pour se réhabiliter aux yeux des Européen-

nes, de la mauvaise réputation que l'on fait
chez nous aux Orientaux, i! a créé avant son
départ de Téhéran l'ordre du Churehid, un

, ordre à l'usage des dames, qu'il entend se-
[ mer d'une main libérale partout sur son pas-

Le schah a bonne hier la première décora-
,.' tion de cet or«re à la cezarewna, la femme du
' grand-duc héritier de Russie.

Singulier moyen de séduction.

i
Le Monde attribue à des causes d'un haut

' comique ie rappel de l'ambassadeur ottoman à
' Vienne. On sait qu'en ce moment le g. and-duc

de Saxe-Weimar est à Constanlinopie, dont le
' séjour parait beaucoup lui plaire. Le sultan
" lui a rfitulu visite et lui a donné à déjeuner au
l palais Tchéragan.
* Je ne sais si îe cérémonial de cette agape
' n'avait pas été bien réglé, si le grand-duc avait

l'air peu satisfait ou si le sultan était dans son
s humeur noire ; mais, après le déjeuner^ Sa,
" Majesté s'est vivement plainte delà manière
3 dont Sadoullah-Bey, drogman du. Divan impé-

rial, avait rempli sa mission. Le padischa rap-
' pela que, lors de la visite de l'impératrice Eu-
3 gônis s Consîantiaople, Aarifî-Bey, alors-drog-

man du Divan impérial, avait accompli sa tà-
' che d'une manière digne de tous ies éloges
r possibles, et Sa Hautesse ajouta :
> — Mais où donc est Aarifi-Bey ?

— Votre Majesté a bien voulu le nommer.
~ am'bassadenr à Vienne.
I —-Eh bien-! qu'on le fasse revenir, je ne
8 veux plus voir Sadoullha-Btvy.

Et, comme il y a loin du. poste d'ambassa-
s deur à celui de drôgmaïl du Divan impérial on
" s porté le traitement d'Aarifi-Bey à 25,000
I piastres par mois, afin que le public ne croie
1 pas à une disgrâce, ou plutôt à une chute.

s *.>
e Un mot de la fin emprunté au Gaulois:

Ce bravo X..., connu pour son • avarice,
è était' allé hier visiter l'exposition des chiens.

S^pt heures sonnent, et monsieur n'était pas
it encore rentré pour dîner.

— Ça ne m'étonne pas, fit madame, impa-
s tieutôe d'attendre, m l'aura gardé!
d

â ÂSSOCjATION' FRANÇAISE
POUR L'AVANCSME^r DKS SCIENCES.'

S — '

" Depuis nos désastres de la dernière guerre,
p tous les hommes qui aimant sérieusement
|J leur pays se préoccupent Ûhè moyens de re-'

placer ia .France au rang qu'elle doit occuper,
non seulement" par sa puissance militaire mais
encore, et surtout, par son développement in-
tellectuel.

Bien des efforts ont été tentés dans ce sens,
et déjà de sérieux résultats ont été obtenus,
gui prouvent que si notre pays a été vaincu et

• sur le terrain des armes et quelquefois aussi,
" malheureusement, sur ie terrain de ia science,
- il n'a pas au moins désespéré de lui-même, et'

!> veut travailler avec énergie à son relèvement.
!t Parmi les tentatives laites récemment ponr

favoriser le mouvement scientifique en France,
e ia plus féconde est'sans contredit la création
a de l'Association française pour l'avancement
" des sciences. Créée en 1871 par un certain nom-

bre de bérhbïes de l'Institut, de professeurs
de l'école polytechnique, de titulaires de çhai-

- res scientifiques de Paris et de la province,
:. cette association est calquée sur l'Association
e britannique, qui fonctionne depuis 50 ans déjà,
a et qui a produit de «i remarquables résultats.
- L'Association française pour l'avancement des
- sciences a pour but dé développer dans le

pays les études scientifiques, de favoriser les
- efforts des savants, en leur donnant l'occasion
s de produite kmrs travaux, en procurant à ces
a travaux une large publicité, en fournissant
- enfin des subventions et des moyens .de re-

cherches (instruments, laboratoires, etc.), à
:t ceux que leurs ressources personnelles ne
rj mettent pas à même de poursuivre leurs dé-
a. couvertes. Elle propose aussi, et c'est là un des

résultats les plus sérieux qu'elle espère, de
s provoquer un mouvement intellectuel plus
a actif en province, surtout dans les grands

centres, en un mot, de pousser à la décentra-.
e ifa'.isation^cientifique.
; Dans ce dernier but, l'Association tient une
3 session annuelle successivement dans chacune
s des grandes villes de France. L'année der-

nière, la session a eu lieu à Bordeaux ; cette
- année elle se tiendra à Lyon, du 22 au 29 août,
â Outre les savants français qui viennent siéger
- à ces assises de la science, pour discuter les

travaux présentés, ou émettre leurs propres
i idées, le comité do l'Association invite les sa-
- vanfs les plus illustres des autres pays, qui se

font un devoir de venir prendre part, à ses tra-
, vaux.
j La ville de Bordeauxa tenu à honneur l'an-

née dernière de donner à l'association unema-
i gnifique hospitalité. Déjà à Lyon une stibven-
i tion a été votée par le conseil municipal pour
- la session d'août 1873, et nous espérons 'bien

que noire ville, qui a toujours été au premier
. rang en province, pour tout ce qui touche au

développement intellectuel du pays, voudra
faire mieux encore que Bordeaux.

i Ce qu'il faut surtout à cette réu'vré, pour
! étendre son influence et augmenter ses

moyens d'action, ce sont des adhésions; ces
î adhésions ne manqueront pas parmi nos con-
3 citoyens. De création récente, l'association est
• peu connue encore à Lyon. Pour la vulgariser

et initier le public lyonnais aux travaux de là
, session prochaine, M. Levasseur, membre de
; l'Institut, secrétaire général de l'association, à
s bien 'voulu vonirfaireà Lyon un*; conférence
i le vendredi 6 juin, à 8 heures du soir, au pa-
. Jais Saint-Pierre, salle de l'ancienne bourse.

Si M. Levasseur n'était si apprécié pour ses

travaux économiques et^ëoffrTt***^*-—-
le monde à Lyon connaîtrait; £tÏÏ Ues-tïtt
sympathique orateur par les billa^ttaau
renées qu'il a faites à la sociéÏH es ci
ment professionnel du Rhc]D<f d ̂ 4^-

f^on^S^tSSS^ ceux
deur morale de notre pavs PI * ala §i'an.
scientifique, à aller entendre M T°U aven»r
«ous les engageons aussi à Lm?Ssear-
concours à cette œuvre éminemiSï -leUf
que, et à faire que le nombre ûÀ a?,atrietU
lyonnaises fié reste pas aïœ.W>ta»i
que l'association a reiie(tatt$ litorfifi Celui

Piaton, président; VamïJ '

Chantre et Lortet,
e
Sé£

e
^'ioi;

CHRONIQUE
M. le préfet du Rhône assistait H

opérations du conseil de révision ÎP r; 8r au*
Il assiste aujourd'hui à celles t

GlVors
-

révision de St-Genis.
 b dl! co»seil de

La commission départementale du n hA
réunira, à l'hôtel de ville, samedi 7 ™ one £e
Ih. 1/2.

 î
^uieai7conraat,à

L'Assemblée nationale, avant de se sémr»
samedi-dernier, a pris éh considérât of er'
proposition de loi ayant pour objet d'orlriS

' une enquête parlementaire à l'effet Z ' m -
ter l'état de l'industrie hoaffl ît»

[ chercher les mesures à prendre pour 1, £,£
à même de pourvoir aux besoinsdelapon»,

 matiori.
 uei

*consom.

. «W,
 là

>
 e

" P
rinci

Pe> *™ idée excellente
Mais l'enquête court grand risque SSS1 beaucoup trop tard. u <«irver

Il va falloir, en effet, s'occuper bientôt d^
approvisionnements d'hiver pour le Châ2
domestique. D'un autre côté, il faut s'aîK

t à ce que les besoins de la prochaine camn " !
s sucrière soient plus considérables qu'en W
, Nous aurons,, cette année, plus dé hbnûm
3 et plus de champs ensemencés en bette»
, Cest fà une culture, pour laquelle laFrant
j tient le premier rang, mais qui exige pour la

transformation de ses produits de grande
ç quantités de combustibles. -&

a
™«=

t Dansce.tte situation, il est. à redouter que
i nos manufacturiers n'éprouvent a h saison
a( d'automne, des difficultés d'approvisionné-
e ment analogues à celles avec lesquelles lig-'M
. sont trouvés aux prises l'an dernier.

C'est à l'administration qu'il appartient d'a-
. gir-sans désemparer.

Ce qu'il faut avant tout, dans les circons-
. tances actuelles, c'est obliger les propriétaires
s de concessions à les mettre ea exp citation,

La France est pleine de gisements carbonifères
dont on n'a encore tiré aucun, profit. Si les

r compagnies du Nord et du Pas-de-Calais ont
fait les plus louables efforts pour augmenter le

j chiffre de leur production, il en est d'antres
qui sont restées dans une inaction regrettable.

. L'intérêt public exige qu'on les mette en de-
q meure de remplir les obligations aux prix
j desquelles les concessions leur ont été oo
s troyées.

Quant aux recherches de nouveaux gise-
ments, elles neuvent aussi donner de bons ré;
sultats.
;En France, malheureusement, notre législa-

•, tion sur les mines, qui remonteà 1810,estem-
• barrassée de formalités minutieuses qai gê-
s nent les explorations plutôt qu'elles ne ies se-

condent. Nous ferions bien d'emprunter aux
- Allemands leur système de liberté. Grâce â ce

régime libéral, on compte en ce moment en
Allemagne 140 sondages en cours d'exécution.

, Nous n'en avons pas même une dizaine  en
France ï Le développement de l'industrie mé-

- tall urgique en Prusse est dû en grande parhe,
- sinon pour le tout, à l'activité qu'on a dé-

ployée dans ce pays pour la découverte des
rniries de houille. ' ,. , , .

Un graM service, à rendre à l'industrie
houillère et, par voie de conséquence, a toutes

t- nos industries, serait d'arriver à l'abaissement
.- du prix des transports. ,"." ...

On a calculé qu'il suffirait d'une ^mm
l de 15 raillions versés par l'Etat pour désirs e-
'. resser les compagnies du droit qu elles.pree-

vent en sus. de leurs frais pour desservir iv
térêt des capitaux engagés et réaliser un bêne-
ïlC6. „ ont

ï . Quoi qu'il en soit, toutes ces mesures.ou
besoin d'être étudiées au plus vite. N»

,' l'administration croit convenable «fae"I.
I pour agir, les résultats de l'enquête jm

mentaire, que du moins elle use de rtute so
r influence pour que cette enquête coinnMi
' sans le moindre retard. Bis dot qui cito dca.

» • '  de M1 On nous annonce là mort, à Bourg. 
- Camille Javr, maire de . Ceyzénat, mf % ip.
s la société d'ému iation de l'Ain , fils d.fei » M
- polvte Jayr qui fut préfet du RWnMBi

!> nistre des travaux publics sous la nu»«w
J de juillet. \ . .,.„= mèï!ie
' M. Jayr, qui a succom bé aiyou rd h » ̂
! aux traites d'une fièvre typhoïde, avait %
s à peine. , .-.^..oi il
e Esprit bienveillant , ouvert et Ma'jg
s comptait dans notre ville, où d avait ^ reus
1 premières années de sa jeunesse, de m», c^.
? amis qui apprendront avec un proro"" . de
1 grinsafin prématurée et le departerai fâ_
: l'Ain tout entier s'associera au aeuii m
à mille. ' ; ,'JÎM &&s Ami du progrès , solidement at-cn
" principes conservateurs et. n'ayant ja.ui- ufg
s paré l'ordre de la liberté, sa mort ^ '
l perte sensible pour la cause que BUU

! voris - ,

Nous recevons aujourd'hui d" £ra" J noU5
une lettre relative à un entret ii? w(ï,:s et

e avons publié hier d'après le Petit LW™
(
gaUBB8 dans lequel nous disions que M- f « ]a (ji-

" vage, le nouveau secrétaire géneiai ^j
8 ronde, avait été précédemment maître
; au Grand-Hôtel. ,., . ,t dift

« Ce n'est pas maître d'hôtel qu'il ftu"^
l nous écrit-on, mais bien directeur du w

I
 HÔ

!
6
Cet emploi d'ailleurs n'était pour^jj

3 provisoire; il avait cédé aux instances, .{
" mère et de ses deux sœurs qui faisaie j r

de la direction de cette maison, et floi de
' pliaient de remplacer son père qui

mourir à ce poste. » t j'aille11!'
" . M. Sauvage était ̂ ^1 et ^
\ professeur a^ x lycées de Besanro

^
 NÎ

Notis'enregistrons volon.ie^J.^
! tion qai explique, jusqu'à un cenam^

1 la nouvelle dignité dévolue a M. Sanwe

[• ' " . <Q72 ^

5 Aux fermes de la loi du 22 Jfî»^f
r
coiis >

s droit de statistique est du sm toin
• trant en France ou en sortant. . t été r 1

t Les bagages, des voyageurs av aie
 I suite soumis à ce droit. . *o&m
t Cependant l'administration da» ^0
Î avait cru opportun, bien cpjejj '£ ,cttt»J
t sur ce point, de he pas imposeï i, ]eg v0?a
s lis, cartons de chapeaux, etc., i,
• geurs pouvaient porter a a mam. ( t

Mais l'expérience avant reconn« ^ m
> perception avait peu d'importance



JOU-RNT-AJLI ï>jffl Jùirô3^
^^T^m^allès et des retards pour

'rirvo?ua nidations par les voies rapides, l ad-
ffà^-nn cm nécessaire, pour faciliter
&'strai de supprimer la taxe de 10 cen-
51 «ïSŒ les colis de bagages qui accom-
M# S!!rt ^ voyageurs ou les émigrants,.tant
& aif,Wà la sortie.
fpnti'f Laiement décidé que les expédi-
!la marchandises par transit direct, bien

lio"5 Hnnnent lieu successivement à une
^'e!leSHnn seraient considérées comme con-
•Vr , _nê- seule opération, et qu'à leur
^1 droit de statistique ne serait exigible

m** d'eatré<5,
f

m

„__ de la Pentecôte est-il ccnsklérè
LS lynv de fête ou comme jour ordinaire ?

amande un de nas lecteurs.
0%Mùïev-t un voyageur monte suiTim-
ffll omnibus de ia Compagnie lyon-

P 'Visant le seUsice de -Perruche aux Brot-
saise' ne voulut remettre au conducteur, que
»0 ' Loi, orix indiqué surle tableau, eu se
Pnfsiir ce fait que' le lundi de Pentecôte
f-f nas our férié.
Jr torducteur refusa d'entendre raison. En
P il suivait les ordres de sa Compagnie,

P I, jj-e lessuivi certainement pas lorsqu'il
ni

1
.voyageur : - Si vous ne me payez pas 25

51 lirais" je vous prendrai votre chapeau, »
Çinoyen était, il faut l'avouer, des moins

^Maassant iitr la place, de la Comédie, ie
Snctèur Ai arrêter son omnibus, et appe-

lles gardes- urbains de service à l'hôtel de
1| il força le voyageur à remettre le sup-

!rf voyageur, pressé pour prendre le train
j Genève, ne voulut, pas pousser plus loin
«edissussion dans laquelle il croyait avoir
Un, et il paya. ' ' . •

Mous livrons ce fait a la connaissance du
klilic et nous demandons à la Compagnie si

il a je droit de faire payer le lundi dePente-
itele prix des places des dimanches et fêtes.
La Compagnie ferait, en toutcas, bien mieux

l'indiquer-les joui s fériés où le prix des pla-
^ est augmenté 5 les voyageurs sauraient au !
aoiusà quoi s'eïi tenii1.

Us arrêt de la cour de Grenoble vient de
fi^-iderque la perte d'une somme dotale dé-
Sosée entre les mains d'un notaire et ne de-
lantêtre remise au créancier qu'après justifi-
jtjon d'un remploi, était à la charge de ce
leroicret non du débiteur.

Cet arrêt est conforme à une jurisprudence
^ancienne, qui admet que la perte est à la
large de la partie pour le compte et dans
intérêt de laquelle le dépôt a été effectué

H est donc d'une incontestable utilité pour
>s contractai! t s de préciser le mandat du ho-
îiredépositaire; s'il est le mandataire de ia
lie â qui les fonds doivent être remis, ces
|s sont censés remis â cette partie elle-
Ime : elle eu devient propriétaire, et c'est
tej si une perte survient, le cas d'appli-
ner la maxime du droit romain : Res périt
emino. 

Une bonne histoire que celle qui est arrivée
un de nos confrères.
Nous avons été témoin hier, dit-il, d'une
îtite scène assez originale. Nous étions en
ain de déchiffrer la curieuse inscription d'une
oilede. décrotteur dont la spécialité est de
iiidre les chiens, etc., etc., lorsque vient à
asser un badaud suivi d'un vilain roquet. Le
bien (c'est- leur habitude), s'arrête devant la
laîtepour en faire ce que vous savez Plug j
îpdeque la pensée, le décrotteur ie saisit.
- Bourgeois, faut-il le tondre? demanda- 1- .

laupassant.
- Tondez, mon ami 1 répliqua le bourgeois •,

c .«'arrêtant. i
Noire industriel s'empara de ces ciseaux et

BBiraenrl la toilette.
- Voulez- vous que nous le tondions comme

ii l'habitude de tondre les chiens de la prie-
-sse de X..., ma cliente?
- Tondez comme i! vous plaira , mon I

Bit \
Le brave décrotteur fait courir les ciseaux
J'iecorps du caniche, décrit les arabesques ;
«puis, attrayantes. Le bourgeois s'extasie et (
tare l'habileté de l'artiste. Enfin , après une <
sure de travail, le chien sort des .mains do
prateur complètement transformé, de ca
iain roquet, le décrotteur a fait un pelî t chef-
cetivre. :
~ Voici, mon bourgeois! Le chien est-il à i
tegoùt? ;
~ Certainement. Je le trouve rav-issan t . M
"- G est deux francs, mon bourgeois ! conli- j
«l'industriel.
-Deux francs? murmure le badaud en
P»M. Mais, mon ami, ca m'est égal.
- Comment, cela vous est égal ?
"T °U!î le chien n'est pas à moi : il faudrait '
cesser à son propriétaire,
fions aous en allâmes. Tout le monde riait. .. '
"W te décrotteur.

"illade assistait hier à l'audience de la
«assises. Au moment où la peine de mort

prononcée, il a pu constater que fa pby-
.'omiede Seringer n'éprouvait aucune al-
• on. Si au fond de son âme ce criminel
L*,ait quelque chose qui ressemblât aux
S» et aux terreurs de Macbeih.il a su
P |!5 f011 émotieu avec une rare énergie.

"U les curieux qui faisaient queue dans ,
m des Pas-Perdus, attendant durant de '
««.heures le bonheur d'entrer à la cour '

V» • ' on remarquait avec étonuement plu- ]
"'tiennes filles en vêtements de première '
Egnwtt. Sur l'estrade réservée aux ma- J
itied' cour ' nnjeune.garçon d'une dou- ]
Hti»nrflaées > accompagné d'un domestique,
«Uvenient suivi tous ies débats de cette
f Jetable affaire. ]
îétm l,rouve » paraît-il, des parents qui ont ,
% T i sPectacle propre à fortifier dans le
w , urs enfants le respect du quatrième '
•^eduDécalogue: ]

j * père et mère honoreras
11 ae vivre longuement.

| _ (

aSf'' d'après Nick, les probabilités du ]
»ur le mois de juin :
fectinE s !es éléments astronomiques, la 1
)is HpD.et. intensité des forces sidérales, le <
MS s

 Jum présentera les caractères sui-
ej. U1 la France et sur les -pays iimltro-
" TP '
us a"?|s yariable, assez accidenté, ora- (
ux' Ya- ci-el assez souvent couvert ou nua- i
%li0

 dnaj'°ns brusques de température,
wÉrîLi ire vive» mi[s assez fraîches.
Itoenn 8 c-:a et la (2e et 3= dizaines pria- '
feSj; ?m& ct ravines à craindre. Mul- '
Mes 1* 'Sectes. Quelques éclaircies en- '
| M-oques critiques, coiammeiit sur le '

y^ Piession barométrique, avec vent, ,
; 0ra.£es, suivant les régions; vers ,

t* éonii t0Q d3 Jupiter; 3, quadrature;
.r?: ^mine descendant conjonction de

' wmjoncfio'n supiM4em-e de Mercnre;
'nfuè?

1
;.'. unesticc austral. coBjoDdion do :

bseenSf
 é

o
n

,Sée ;  18 " ^ a*atnre équi- ,esl-ice S', 21 >con.lection devenus; «25»te ! '3o" a„ al ' sï zyg'e, conjoncUon de Mer- ,
" !(..,;' dPo.sée.

laiesi placées entre parenthèses sont
ISets n;A

DOire zoae- exiles mi ses entre
étions. p; éseB.tei'ont les plus fortes pér-

• r Nous empruntons à la Gazette des Campa-
gnes cette petite étude d'horticulture :

Comment on varie la couleur des fleurs.

Un amateur^ M. Hucghe, avait quelques
primevères qu'il transplanta clans un terrain
meilleur, et il arriva que, de jaunes qu'elles
étaient,' elles se colorèrent en pourpre in-
tense. Par une.modification semblabie, et ea
mêlant au sol certaines substances particu-
lières! °h peut, faire yaiief la couletir des
piantes. Le charbon de bois rend plus foneée
la couleur des dahlias, des jacinthes, et des
pétunias.; le carbonate rougit les jacinthes, et
le phosphate de soude fait varier de diverses
manières ies nuances de quelques plantés. 0_
sait que la terre de bruyère rend rose l'hor-
tensia vert.

La chambre eivile de la cour de cassation
a décidé, dans soi! âud!ence du 21 mai, qu'un
notaire n'estpasréputéavoir instrumenté hors
de son ressort, dans le sens de la loi du 25
veniffse, lorsque, pour la vente publique d'un
immeobleil a fait appdser; dacs tin autre res-
sort que le sien , des affiches annonçant ta
vente"; qu'il a reçu la mise à prix et les en-
chères et.qu'il y a. arrêté les conditions et ter-
mes des ventes, si, d'ailleurs, l'acte de vente
n'a été passé qu'à la résidence du notaire com-
pétent.;

En conséquence, un tel fait ne pemt donner
lieu, contre le notaire, à la poursuite prévue et
punie par l'art. 6 de la loi du 25 ventôse an II.

DHÔME. — Le Journal de Valence raconte
qu'un eiïiBiriqne de Romans, poursuivi à la
fois pour exercice illégal de la médecine et
pour port illégal de décorations, vient de com-
paraître devant le tribunal correctionnel de
Valences ' •

Le prévenu se nomme François ÏJucùlty; il.
est âgé de trente-sept ans et domicilié à Saint-
Romain d'Albon, anciën'officier de l'armée de
Maxirailien, ancien zouave, ancien sergent-
maior.

Duculty prenait le titre dé médecin améri-
I cain. Il parcourait les campagnes, et voici une
cufïeuse nomenclature d'une partie de ses ex-
ploits, telle Qu'elle est résultée des faits pro-
duits à l'audience par les témoins :

Eu mars dernier, à Barbières, il ordonne à une
femme des cataplasmes d'orties sur la tête pour
lia.? fluxion de sang. — i fr.
; A une autre femme de Barbières, il ordonne de
la tisane de cres.-on et de la Chicorée arrière.

A un enfant; i! fait appliquer sur le ventre un
j catapiasœB ds son chaud. — Prix : 2 fr., qui lui

sûtàt refusés.-
A Ghatusanges, pour un aial d'yeux, même ti-

sane et application d'un ognon cuit, il demande
2 fr. 50, refusés. On lui promit 5 fr. en cas de
guérisoh".
'Même commune, it douse quelques herbes à

un sieur Çh ulignan. —- î fr. 50', accordés. 11 sa
l'ait passer pour le maître de médecine de Montpel-
lier.

À.u sieur Ferdinand Lambert, eau-de-vie et
pommade camphrée. — S fr., remis.

A la femme 'Lauréat, tisane de chicorée.-— Ifr,,
reniis,

A M. Abissot, aubergiste, un souper. Gomme
Duculty a perdu un bras à Paiay, il affirme à
Abissot qu'il.js'er',:est fait lui-même l'amputation.

A la femme Bourguignon, cataplasme de son sur
l'estomac. — i fr,, remis, .

A la femuie Benistant, cfësson et son.

Au dire d'un témoin, Duculty ne mangeait
que du pain et des oignons. Il ne buvait que
de l'eau et couchait sur une planche. Ilpa?sait
pour un saint. \

feint os! non, [il à exercé la médecine saris.
en avni.r légalement le droit, et plusieurs té-
mofns l'ont vu [avec le ruban de la Légion
d'honneur, qu'd. n'a âucua droit à p'orter.

Pour hu loiljner ie temps d'achever son
éducatio:! - rie' maître de la médecine, » ie
tribunal ie co-sdamneà six mois de prison,.

Association française pouf l'avancement
âék sciences.

Vendredi 6.juin, à 8 heures du soir, au pa-
lais Saiat. PierVe, salle de l'ancienne Bourse,
conférence .publique par M. Levasseur, d»,
l'Institut , sur l'Association , son but, ses
moyens d'aciion et sur la session lyonnaise
d'août 1873. Les portes de la salle seront ou-
vertes au public à 7 heures 1/2.

M!!,e TAVERNIER, célèbre somnsmbule de
Paris, de passage. 'A Lyon, donne des consulta-
tations tous les jsirs, de dix heures du matin
à cinq heures dli soir, rue Saint-Pierre, 31, au
deuxième étage, au-dessus de l'entre-soi, porte
à droite.

• Mme TAVERNIER, lit les lignes de la main.

AVIS. — Les personnes qui ont besoin de
monnaie eh billon peuvent s'adresser au bu-
reau du Journal de Lyon, de 10 heures du
matin à 3 heures du soir.

DÉPÊCHES D'HIER
sont. — 3 HEURES.

Paris, 5 juin.

La République française dit que les
députés de l'Union républicaine qui se
sont réunis hier ont constaté unanime-
ment le bon esprit des populations do
leurs divers départements, ia concorde
des diverses. nuances de l'opinion ré-
publicaine, et la confiance dans le triom-
phe définitif.

Les derniers événements n'ont nul-
lement découragé les républicains, au
contraire, ils donnent l'espoir que la
République sortira victorieuse du der-
nier conflit.

L'avènement du nouveau ministère
ramène beaucoup de citoyens à la cause
de la démocratie républicaine ; le suf-
frage universel fera le reste.

La réunion a pris ensuite une réso-
lution pour les votes à émettre sur les
questions à l'ordre du jour.

Le discours de M. Littré à FAcadémie
a été entièrement consacré à la revue
des ouvragesde M. Villemain. Il a dit en
terminant :

« Peut-être ne se défendra-t-on pas
« de compter pour quelque chose qu'il
« ait échappé à l'angoisse de notre der-
« nière lutte, de notre deuil et de notre
« dernière défaite, mais' il manque à.
« côté de ces -vieillards illustres entre
« tous qui donnent l'exemple du travail
« et ne laissent pas d'excuse à qui ne
« les imiterait pas. »

Le maréchal Mac-Mahon est venu
hier à Paris visiter le comte Orlofî et le
comte Apponyi..*

Le bruit que des.lettres de l'empereur
Guillaume ont été adressées au roi Vic-
tor-Emmanuel et au maréchal Mac-
Mahon est démenti.

M. Casimir Périer est malade.

. tacites dn Matin
LÏ - '

S S^arfs et Wei*@«aiîles
i
~ VERSAILLES

3 (Correspondance particulière du Journal de Lyon.)

s 5 juin.
1 La séance est par trop triste» et la chaleur
' par trop grands. Je déferle là tribune de la
1 presse m moment où M. Reriauld rroo'e à fa
' tribuae aux harangues avec un gros- cahier. Il

est question, je crois, de timbre:. Fuyons.
Pourtant là aôunce a ouvert plus ga!m,ent.

1 M. ie comte jaubert est monté à 'a tribune et a
1 déclaré que le ministère n'était pas assez har-
! di. I'. f.ut i.évir se'us rrêaïigéroënîs contre
' ceux, quels quT.s soient, qui oïenseiont i'As-

semo'ée. -tt
Ç5e «quels qu'ils âo5eot » dit plus de choses

1 qu'i I rrest gros,- ec vfse évidemment la dernière
' ahV're de MM. Rouvier et Marc Dufnvsse.

Quelqu'un de la gauche crie : Et le Pajs ?
1 M. Jaubert retire d'ailleurs sa proposition

soî'S la réserve des ebser-vationsqu'il vient de
présenlefv

Eisuite paraît M. Hervé de Saisy, sorte de
1 bachi-bouzoïik de ïa droite. Il annonce une

interpellation sur les nominations irréguliêres
dans les finances (aflk'res Pahaifl et Marc Du-
fraisse). IJn vous ,a parlé de M. Pallanl ces
jours-ci. Quant au fîls de Siare Bufraisse, il a
remplacé comme percepteur du quaftierdela
Madeleine un ancien bonapartiste, ce qui cer-
tainement ne saurait 0e soufïïii'.

Ces nominations sont, bien entendu, du
temps de M. Léon Say. Il est superflu d'ajouter
que j'abandonne celle de M. Pallain, qui a fait
rire tout Paris, aux colères de la droite.

On parle d'un projet de loi préparé par M.
Beulé sur la prerse. il s'àgiraii de ressusciter
les communiqués et ..... autre chose encore.
' J'ajoute que bien des gens doutent de pro-
jets semblables. Le gouvernement actuel, di-
sent-ils, ne petvî, se maintenir tfu'à la condi-
tion de ne rien faire. Au premier acte qu'il
tentera, la majorité se disloquera.

Mais ? :outons aussi qu'un grand travail se
fait, par le? membres de la droite sur ceux du
centre gauche. Réussiront-ils? Pour le mo-
ment, MM. Delorme et de Choiseul protestent
contre les bruits de conveision qu'on leur avait
prêtés.

Des protestations de ce genre sont très-im-
poriautes au début. Le'cegtre gauche a quel-
ques membres douteux qui n'attendent qu'une
occ?sion pour tourner. Au premier qui tourne,
ies autres suivront comme des grains ds cha-
pelet.

Si le centre droit voit qu'il ne peut pas
réussir à changer. la proportion de? partis dans

l'Assemblée, il cherchera a être plus heureux
dans le pays. Il ne fera rien et se'bornera à
des mutations administratives destiaée^ à pe-
ser sur les-élections. Puis, le corps électoral
suffisamment préparé, il le convoquera.

Le pays était tbiériste, c'est-à-dire gou ver- -
nemeiita!, plutô^que républicain; J'entends
lés campagnes. Mais les campagnes ont le
nombre, et, si elle? votent pouAîac-Mahon .
ou ses ministres, la république pourra être en
péril.

Là-dess'JSj les dispositions varient suivant
les départements, fie qui domine, c'est l'aver-
sion pour les «•blancs ". (
 L'une manière pu d'autre* les gros bonnets '
de l'orlêànisl'he disent qu'ils sont mathémar '
tiquement sûrs de triompher, et que l'évolu-
tion qu'on v^ent de voir n'est que le prélude '
certain de celle qui amènera le comte de !

Paris.
Malgré cette assurance, je vous ai dit pour- l

qlioi nous devons rester républicains, et vous
voyez nombre d'hommes distingués qui vous
en donnent publiquement l'exemple. (

On parie beaucoup sur les bancs de la Cham- (
bre et dans ies couloirs du passage (]u.,bun3-
tin des Débats de ce matin, relatif à M. Target. '
C'est une correction de main de maître et qci
ne peut avoir qu'un auteur, -Clément Gare- '
guel..

On parle aussi de "arrivée du prince Napo-
léon. M. Ordinaire, votre député* l'a trouvé ce'
mai i n à iâ sa! te des bàgrges de la gare de Lyon '
à l'arrivée de l'express. Il portait une jaquette
grise et son air habituel de César déclassé. Les
bonapartistes ignoraient sa venue. C'est Gam-
betta qui l'a appris à Gavioi, et un autre mem-
bre de là gauclie â Àbbatucci.

Ernest Picard n'augure pas bien du nou-
veau régime. L'alliance patente des éléments
militaire et clérical lui inspire une défiance
généralement paitagée. Vous allez voir par
quelle série de petits moyens on va cimenter
cel:e union « du prêtre et du soldat; * Vous
ave* vu le capitaine de M un. Vous, en. verrez
d autres, et l'armée, si on laisse cet esprit
s'établir, seradivisée profondément avant trois ;
ou quatre ans.

Mais cela durera-t-il trois ou quatre ans?
Vous savez qu'il y a en ce moment une ex-

pr.sUîoh â Versailles. On a donné la médaille ,
de peinture à une toile des plus médiocres,
mais religieuse et due de plus au pinceau ;
d'un Mi Moreati, qui est parent du rédacteur <
de l'Espérance du, peuple de Nantes. Il fal- s
lait un peintre, ce fut un ofthbJoxe qui l'ob- !
tint.

On prétend dans la tribune de la presse que |
M. Target court après ie numéro des Débats ]
pour enlever tous les exemplaires. Ces jour;
nalistessont sans pitié. K. •
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5 juin.
Ce soir, le président de ia République ouvre ]

ses salons à la présidence de Versailles. Il y !
aura d'abord un dîaer de 45 couverts, offert ,
aux ministres, au bureau de la Chambre, quel- ,
qués députés et quelques généraux sont au !
nombre des convives.

' Les lundi et jeudi de chaque semaine, il y s
aura des réceptions.

Lo conseil supérieur de la guerre s'est réuni '
hier sous la présidence de M. Mac-Mahon. Le ,
président, qui éâ, en grand accord avec la com-
mission des 45, a parlé de la réorganisation de
l'armée, loi qu'il voudrait voir voter au plus :
toi par la Chambre. j

Il est probable que le gouvernement et la ;
commission tomberont facilement d'accord. '

Le minisire de la guerre a nommé une nou-
velie .commission de généraux, chargée d'étu-
dier les .fortifications de Patis.

M. Eraoul, le nouveau garde des sceaux,
a tenu hier une conforjuce à laquelle ont pris
part plusieurs procureurs généraux et le fa-
meux M. Merveideux-Duvignaux, le nouveau
secrétaire général.

On nous affirmé qu'à la suite de cette con-
férence, nombre de révocations ont été ar-
rêtées.

Dans quelques jours, l'Officiel vous ea
avertira.

L'Union républicaine s'est réunie hier rue
de la Sourdière. Voici le procès-verbal com-
muniqué par le secrétaire du. bureau.

La réunion était au complet. Les membres
présents qui ge sont rendus dans leurs dépar-
tements ont rendu compte des impressions
qu'ils ont rapportées du court séjour qu'ils y
ont fait*

Ils sont unanimes à constater le bon esprit
des populations de leurs divers départements,
le calme et le sang-froid avec lequel ont été
jugés les de'rniers événements, la certitude

1 manifestée par les électeurs de réduire à l'im-
puissance les manœuvres qui pourraient être
dirigées contre la souveraineté nationale, l'es-
prit de cohésion et de concorde des diverses
nuances de l'opinion républicaine, et aussi la
confiance qui anime les patriotes que tes vœux
et les volontés du suffrage universel, défendus
et exprimés par les voies légales, finiront par
triompher.

Loin de décourager les républicains, les
derniers événements leur donnent l'espérance
que l'impuissance de la coalition monarchique
se manifestant de plus en plus à tous les yeux,
c'est la république qui sortira victorieuse de
ce dernier conflit ; car l'arrivée au pouvoir
d'hommes politiaues qui passent pour les doc-
trinaires du cléricalisme n'a eu pour résultat
que d'amener les tièdes et même les indiffé-
rents à fa cause de la démocratie républicaine.
Le suffrage universel fera le resté.

" Après avoir examiné les diverses ques-
tions à l'ordre du jour de la séance d'aujour-
d'hui et pris des résolutions pour les votes à
émettre, ia séance a été levée. »

Ce que ne dit pas ce procès-verbal, c'est
que de fort bons discours ont été prononcés.
Un entre antres de M. Challerael-Lacour, re-
commandant aux républicains la patience, l'u-
nion et l'ordre le plus complet.

M. Duval, ie nouveau préfet de la Seine,
prend possession aujourd'hui de son poste. A
trois heures, il reçoit tout son personnel.

NOUVELLES POLITIQUES

La. gauche, qui devait ^ Iémir ^ft la
séance* â remis sa réunion à dimaacJ.?; bes

députés qui reviennent de leurs départements
sont enchantés de l'esprit républicain qui rè-
gne en province.

C'est d'un bon pronostic pour les élections
générales qui ne sauraient tarder.

On prête au gouvernement l'intention f'e
déposer un projet de loi qui déciderait qu'il
ii'y aurait d'élections partielles par suite de
morts ou démissions de députés, que lorsqu'un
tiers de l'Assemblée serait à renouveler.

Toutefois, ainsi qu'on l'a dit, on procéderait
d'abord aux 5 eu 6 élections partiel 'es qui
sont à faire, afin de sonder l'opinion.

On écrit de Londres* le 4 juin 1873 :
« Au moment où on s'y attendait le moins,

la Banque vient de porter le taux de son es-
compte à 7 0/0.
 .« Cette mesure a produit dans le monde fi-

nancier une grande émotion.
.« On se demande partout quelles peuvent

être les causes qui l'ont amenée, alors surtout
qu'il n'y avait que 24 heures â attendre pour
la réunion hebdomadaire du conseil qui se
tient à la Banque tous les jeudis..

« Il est probable, cependant que- c'est tou-
jours la même cause : échéance de fortes trai-
tes et annonce de retraits prochains par l'Alle-
magne de grandes quantités d'or, destinées
aux fabriques de monnaie allemandes dont
l'activité, on lésait, ne ralentit point. »

On nous écrit de Gonstantinople le 29 mai:

Aucune décision n'a encore été prise parla
Sublime -Porte en ce qui concerne la question
du péage pouf le canal de Suez.' On cherche
toujours le moyen de concilier ies intérêts de
la Compagnie "avec les exigences des gouver-
nements européens. .

M. deLesseps n'est pas encore de retour de
son voyage ea Egypte.

Il est attendu ici incessamment.
Un incendie s'est déclaré avant-hier à Péra

dans un quartier habité en majesre partie par
des ouvriers et des artisans français,.

A la première nouvelle du sinistre, l'ambas-
sadeur de Francs s'est transporté sur les lieux.
Le feu n'a pu être maîtrisé qu'après qu'il avait
fait de notables ravages.

M, le comte de Vogué n'est rentré à Théra-
pia qu'après avoir pourvu, avec la plus -
louable sollicitude, aux premiers besoins des
Français victifrfes de ce désastre-

âSSEIILÉE NATIONALE
Scaue» si «Jeudi 5 Julu 8»?' S

PRÉSIDENCE DE M. BUFFET

A '2 heures 20, la séance est ouverte.
Le procès-verbal est lii et ildcsptë:
Plusieurs demandes de congé sont formulées et

accordées satos observation.
SS. ïe coHsle Jaubert. — Le temps n'est

pas éloigné où un système d'attaques contre l'As-
semblée nationale trouvera de: encouragements
non seulement dans les journaux, mais dans les
régions administratives ' et judiciaire". J'avais
pensé alors qu'il était bon de s'occuper de ces
attaques contre l'Às^embl '•& nationale et en dehors
de 1 Assemblée. Nous demandions des répres-
sions qui étaient loin des répressions du parlement
britannique. (Trè !"-bieH à.droke.)

Mais nous avons un ministère i'ésolûrrient con-
servateur et nous ne doutons pas que la répres-
sion contre, les droits de l'Assemblée ne soit pour-
suivie devant les tribunaux ordinaires.

Uns voix à gauche. — Lise/, le Pays !
M. le iômmtë (.fai».i.»er*,. — BévSrtt les ga- 

ranties que nous donne le gouvernement actuel,
je retire ma proposition relative à la répression.
des attaques se produisant au dehors contre l'As-
semblée. (TrSs bien! â drdite. —Mouvement" d.'*
vers à gauche.)

M; Hervé de Saisy demande à interpeller le
ministre des finances : 1° sur les irrégularités qui
auraient eu lieu dans le personnel des finances, et
ï° sur la non exécution de la loi du ï" février
1873 et de la loi budgétaire de 1873 qui touche à
certaines prescriptions urbaines et au nombre des
receveurs dans la ville de Patis.

M;_ Hervé de Saisy demande que là discussion
soit fixée à demain.

M. le ministre des finances déclare être aux or-
dfesde l'Assemblée.

La discussion de l'interpellation est fixéo à de-
main.

L'ordre du jour porte d'abord :
Discussion de 1" la proposition de MM. Bom-

pard, le baron Lespérut, E. Perrier, Billy, Grand-
pierre, Varroy, Claude (Meurthe eo Moselle), Be-
noît (Meuse), ayant, pour objet de dispenser du
droit de timbre proportionnel les emprunts con-
tractés par les communes pour solder la dépense
de l'occupation allemande; 2° la proposition de
loi de M. Bertûuld, ayant pour objet de FOU-
mettre tous les emprunt : contractés par les com-
munes et les départements aux mêmes conditions
quant au timbre el, à l'enregistrement.

La discussion s'engage sur ca projet de loi.
SE. t<é©2i Sa y relève quelques erreurs du rap-

port relativement à ce qui e t dit de l'exemption
dfl Paris. Paris aurait payé cette exemption par
son abounnement trimestriel.

M. âameau. rapporteur, se réserve de ré-
pondre à M. Léon Say après que M. Bertaidd
aura été entendu dans les observations qu'il doit
présenter sur ie projet de loi.

ML Bertauld a la parole.
M. Beriauid rappelle la proposition de M.

B.vnnard et celle qu'il a faite lui-même.
La proposition de M. Bertauld a pour objet

« de faire dispenser du droit de timbre propor-
tionnel les obligations des emprunts contractés ou
a contracter par les communes pour rembourser
les avances faites par des habitants et pour sol-
der des dépenses résultant soit de la guerre, soit

it de l'oceupation allemande. »
: La pronosition de M. Ilertauld comprend deu)
à articles ainsi conçus :

Art. l or. — Tous le? emprunts contractés pai
les communes et par les départements sont sou-
mis aux mômes conditions quant au timbre et à

e l'enregistrement.
Art. 2. — Les emprunts souscrits depuis le 15

S septembre 1871, date de la présentation de la loi
l actuelle, seront régis par ses disposions. Toutes
C dispositions contraire*"- introduites dans le~ lois
, d'autorisation qui n'ont pas reçu leur exécution
. avant le 16 septembre 1871, sont abrogées.

Le projet de loi de la commission substitue les
articles suivants aux deux propositions.

' Article 1er. — Les emprunt: des communes et
i de.- départements destinés à éteindre des dettes
i contractées à l'occasion de la dernière guerre,, soit

pour les.be -oins de la défense nationale, soit par
| suite de l'occupation allemande, ne seront pas
. soamis aux droits proport'onnels de timbre et

d'enregistrement fixée? par le: lois des 5 juin 1850
et 23 août 1871.

Si les dettes à éteindre étaient dues pour partie
seulement aux besoins de la défense nationale ou
à l'occupation allemande, la ventilation du.capital
de la dette devrait être opérée et la portion affé-
rente à fa défense nationale oa à l'occupation
allemand® serait seule exemptée du droit pro-
portionnel.

Art. 2. — Le montant des droitc proportionnels
de timbre et d'enregistrement non acquitté" par
de= communes ou des département" pour raison
d'emprunt contractés dans las teimes de l'article
premier, ne seront pas exigés d'eux, s^uf pour la
portion nen exempte de-71 droi s, en cas de ventila-
tion prévit par le même art'cle.

Art. 3. — Les droits proportionnel de timbre
et d'enregistrement payé" par le™ communes et
les départements, dans ies termes de l'article pre-
mier, leur seront restitué^ par cinquième c'ans
l'espace de cinq ans, -conformément aux disposi-
tions des artic'ee 3 de la loi du 11 septembre^ 1871
et 1er de la loi du 30 mars 1872, rendus applica-
bles à la matière dont il s'aatit en la crésente loi.

M. Bevtauld conteste t'utilitéet la justice du
projet ds la commission. Tout d'abord il fait re-
marquer, 'après M. Léon Say, que Paris n'a pas
été exempté du t ;mbre proportionnel d'enregis-
trement pour ses deux ennrant- de 350 nrllions

a .'U(~; côté et de 19 millions de l'autre. Un grand
nombre d'auH esvi " e '' '^communus et de dépar-
tements bat déjà fot<Sh£î imP»t- Le pr°Jet de loi
poiteràit donc sur le pas'-é et L. aurait un effet
rétroactif qui tomberait dans l'injustice. Pourquoi
ne pas laisser les choses dans le droit êOHMBtrS
sinon pour des cas tout à fait particuliers? Pour-
quoi ne pas lais^sr ies choses dans l'ét.it actuel et
pour le plus grand bien du trésor public?

On Comprendrait encore cette mesure, si l'on
pouvait faire un règlement général pour tout ce
qui touche à la guerre.

Mais comment pourra-t-on le faire devant ce
fait qu'un grand nombre de villes et de communes
ont d'abord puisé dans leurs caisses et se sont
servies de? fonds encore disponibles pour subvenir
aux n'eessités de la guerre?

L'argumentation de M. Bertauld se perd quel--
eue peu dar.s le bruit des conversations particu-
lières.

Messieurs, fait observer M. Bertauld, il s'agit
d'une question d'affa'res, d'une question de finan-
ces et non d'une quëst'on de politique.

Je compreads qu'en ce moment je n'aie pas
droit à l'attentnn d'une partie notable de l'Assem-
blée. (On rit.)

M. Bertauld, voudrait que l'on restât dans
le droit commun. Il y a des dispositions lé-
gislatives qui règlent le» emprunt» relatifs à la
guerre et notamment iec- rembousements de l'en-
registroinent psrçu pour les emprunts relatifs à la
garde nationale mobilisée, et cela dans la récep-
tion d'une indemnité payée en cinq annuités.
L'orateur ne s'élève pas contre le fait particulier,
à Versailles, mais il ne faut pas qu'une exception
devienne un principe ; il faut, au contraire soute-
nir le droit commun contre les communes quelles
qu'elles soient dans l'intérêt de nos finances,
(Très bien sur quelque- boncs.)
 En terminant, M. Bertauld abandonne l'article
2 de sa proposition.

sa. Rameau, maire de Versailles, rappor-
teur du projet de loi, justifie ce projet et met d'a-
bord en reg'ardla proposition de M. Bonapard, et
celle de M. Bertauld qui est justement le con-
traire, et i! relit les trois articles du projet de la
commission.

Ces trois articles reposent sur la justice et rè-
glent à la fois le passé, le présent et l'avenir.

L'une des deux propositions disait: Tout lé
inonde sera exempt; l'autre : personne ne sera
exempt.

La commission n'a paè été de cet avis, elle a
voulu qu'il n'y éCtt d'exempté-' que les emprunts
se rapportant spécialement aux dépenses néces-
sitées par la guerre.

La commission.» pensé que si les communes
avaient été autorisée â contracter un emprunt,

' par suite de leurs dépenses pouf. 'la défense natio-
nale, ces mômes communes ne pouvaient pas être
grevés d'un imp t à propos de ces mêmes em-
prunts, qui ont le plus souffert de la guerre et
elle a décrété également- que les communes se-
raient affranchies des droits proportionnels de lim-

• bre pour les emprunts relaWs aux dépenses de la
garde nationale mobilisée.

Le -projet de la loi actuelle n'est ctue le corollaire
t'bilgô des mesures qui ont été déjà édictés par
l'Assemblée nationale.

M. Rameau, justifie ie rapport à l'égard de. l'as-
sertion relative aux emprunts de ia Ville de Paris.
Les obligations sou::-crites en raison desdits em-
prunts étaient, de par la loi d'autorisation,
exemptes du timbre proportionnel d'enregistre-
ment.

. Ori dit qife la 'Ville de Paris a payé un droit de
timbre. M. Rameau ne teut pas allerà l'encontre,
niais la ville de Paris a été dispensée par la loi et
elle avait le droit de ne pas payer un droit de
timbre proportionnel, puisqu'une loi antérieure
même a déclaré qu'elle n'était soumise, pour ies
traités d'emprun , qu'à un droit fixe d'un franc.

Quant au ffjet d'une proposition spéciale en fa-
veur d<? la ville de CaeiS, si Sette proposition spé-
cial a été écartée, c'est que ia proposition géné-
rale, de M. Bumpard avait été déposée deui Jours
auparavant, et qu'il avait été convenu dans la
cummission d'intérêt, local qu'on attendrait, la ré-
solution de ia Chambre sur cette proposition gé-
nérale d'exemption dii timbre proportionnel d'en-
registrement pour les emprunts de toutes les com-
munes rotatifs aux dépenses concernant la défense
naiionate.

Toutes les communes, pour le passé comme
pour l'avenir, doiVSP.t ôtra exemptées du timbre
proportionne! ou remboursées.

Il ne faut pas oublier que, parmi les communes
de cette catégorie, il y en a un certain nombre
qui sont poursuivies par le Trésor; il est juste, il
est nécessaire que les poursuites cessent par l'effet
de la loi.

Quant aux communes qui ont déjà payé le tim-
bre proportionnel pour des emprunts relatifs aux
dépenses de guerre, elles sont peu nombreuses,
et quelles quelles soient, il est de toute justice
que ce qu'elles ont payé à cet égard leur soit'rem-
boursô.

Pour ce qui est de la séparation à faire entre
les dépenses de guerre et les dépenses qui n'ont
pas ce caractère, le gouvernement pourra, facile-
ment y arriver.

SI, "Hameau fait remarquer que le ministre
des finances a présenté un contre-projet de la com-
mission

St, Blague, ministre dès financés (de sa place"';.
— Ce n'est pas un contre-projet que le ministre
des finances a présenté; mais une différence de
rédaction, et encore cette rédaction était donnée
sous réserve do contester le princioe même de ia
loi.

M. le ministre des finances monte à la tri-
bune.

SU. Sïag-eîe, ministre des finances. — Nous con-
testons le principe exposé dans l'article premier
du projet de loi de la commission qu'il faille
exempter du timbre proportionnel les emprunts
faits pour éteuidre des dettes contractée:- à l'occa-
sion de ia dernière guerre.

Los ressources de l'Etat ne pourraient suffire
et ies embarras dont souffriraient les finances pu-
bliques rejailliraient bientôt sur les autres intérêts
de i'Etat. Tout ie monde désire qiïece budget soit
remis en équilibre c'est là une tâche considérable
en tout, temps et difficile en ce temps-ci. fTiès-
bien, très-bien!) L'argument qui m'a touché, c'est
le principe d'égalité devant l'impôt. Mais ce prin-
cipe d'égaiité si^ra't atteint si l'exemption était
générale indépendamment des situations particu-
lières.

Quant aux particuliers, comme pour les com-
munes et pour les départements, il y aune loi de

240 ou de 220 millions pour les dédommagements
concernant les pertes résultant de la guerre. Les
particuliers pourront faire valoir ce qu'ils auront
à réclamer à l'égard des impôts sur , ies négocia-
tions d'emprunt; il en sera de même pour les
communes et les départements dans la répartition
générale. Le principe d'égalité, de estte façon, ne
sera pas atteint, mais il ne faut pas toucher aux
finances de l'Etat et je repousse le Drojet de loi
qui imposerait 300,000 fr. par an à l'Etat; s'il y s
une - exception pour Versailles, elle a été votée
hâtivement.

M. Rameau répond qu'il n'y a plus une com-
mune en retard et que le passé seul est à régler.
Il n'ent pas juste de surimpo er les emprunts con-
tractés à la suite de la guerre. Il serait mieux de
s'en tenir à la rédaction proposée par le ministre
sur l'article 2.

i M. le ministre des finances réplique que ïat
rédaction a été proposée ea cas de l'adoption du
principe de la loi; mus comme il conteste le prin-
cipe, la rédaction pré -entée serait nécessairement
écartée si l'article premier lui-même tombait de-
vant l'opinion de la Chambre. Cette opinion serait
corifornie à celle même que le gouvernement vient
de soutenir.
" M. le président.— Je consulte l'Assemblée
sur la question de savoir si elle passera à la dis-
cussion de" articles.

Une partie de la gauche se lève pour l'affirma-
tive. La majeure partie de l'Assemblée se lève
pour la négative. L'Assemblée décide qu'elle ne
passera pas à la discussion des articles. La loi
tombe par cela même.

L'ordre du jour amène la discussion sur la prise
en considération de la proposition de M. Vente
ayant pour objet de modifier l'article 2 de la lai
du 28 février 1872, sur les droits d'enregistre-
ment.

SI. SSatliieu Borïet, à l'encontre delà com-
mission d'initiative, n'est pas d'avis de la prise
en considération. '

• Il croit qu'il ne faut pas toucher trop facilement
aux lois sur l'enregistrement.ce serait entrer dans
une voie indéfinie de surtaxes particulières.

M, Vente justifie sa proposition.
La «séance continue.

DERNIERES DÉPÊCHES
MATIN. —- 7 HEURES.

Paris, 5 juin.

Fin de l'Assemblée. .— Adoption de
l'article premier du projet sur les con-
tributions indirectes ; la gauche proteste
contre ce vote; le président déclare
qu'il n'a donné à personne le droit de
suspecter les décisions du bureau. La-
suite de la discussion est renvoyée à
demain.

Bourse très-ferme.
Le prince Napoléon est arrivé dans

la matinée à Paris ; il est descendu à
l'hôtel de Bristol.

Le maréchal -Canrobert a donné sa
démission de membre du conseil su- -
périeur de la guerre ; on croit qu'il
espérait le commandement en chef de .
l'armée de Versailles.

Le conseil des ministres a délibéré
aujourd'hui sur les lois municipales.

Le bruit que M.-Beulé doit présenter
un projet de loi sur la presse est
inexact.

Le paiement des 250 millions for-
mant le premier quart du cinquième
milliard est commencé.

L'Union réoublicaine a renoncé à pu-
blier un manifeste.

On croit que lés nominations de con-
seillers d'Etat auront lieu du 15 au 20
juin.

Frosinone, 5 juin.

Rattazzi est mort dans la matinée.

Home, .5 juin. .

Chambre. — Le président annonce
la mort de M. Rattazzi; il la considère
comme mi deuil national et propose
de suspendre la séance et de mettre en
deuil le drapeau cle la Chambre pour
quinze jours.

M. Lanza et plusieurs députés des
diverses fractions de la Chambre déplo-
rent vivement cette perte faite, par le
parlement et là nation. La Chambre est '
très-émue.

Paris, 6 juin.

Hier soir, première réception du ma-
réchal Mac-Mahon ; il y avait une foule
énorme.

Le corps diplomatique était presque
complet, moins le comte d'Arnim. Les '
ministres, tous, les députés de la majo-
rité, quelques déoutés du centre gau-
che, comme M. Target, tous les gêné-.
raux des armées de Paris et de Versail-
les avec l'état-major, des amiraux, de
nombreux officiers de toutes armes, les
princes d'Orléans, lescuefs detoutesles ;:
administrations de l'Etat et des admi-
nistrations financières, de nombreux -
représentants du commerce, de la haute
banque, du clergé, des journaux con- .
servateurs., des cours de cassation,d'ap-
pel et des tribunaux de première ins-
tance et de commerce assistaient à la ré-
ception où se trouvaient beaucoup de
dames.

 J

Dépêches carlistes

St-Jean-de-Luz, 5 juin.

Santa-Cruz reste maître delà ville et
de la forteresse d'Irun.

Bilan de la Banque.

Augmentation :

Numéraire, 2 3/4 millions.
Portefeuille, 41 1/4 millions.
Circulation, 27 millions.
Trésor, 10 1/2 millions.
Comptes courants, 4 1/4 millions.

mmimm mumû OES mm
 Lyon, 5 juin 1873
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SAIKT-ÉTIEHNE, 4 juin 1873.

I SORTES 5 3 3 _ I _ _ I fi g Pou.»

!_ Iif.if.Ms::;; __
24 Organsin i » 2.13, 4 i 3, » » 12154 53
13 Trames.. » » 4 »j 7; » 2 » » t 1321 68
5 GK-èges... 1 » » »i 4j » » » » » 258 05
» 'Diverses »»»»»] »»ii» »'..'»
» Bobines. »»»»»»»i»» » »

42 . 2 » 6 13 là! » 5 » » 1 3734 26

..BALLOTS PESÉS

3 'Organsin » > I, »] l! »' 1, » » » 126 68
3 Trftmes.. » » » » 41 4 1 » » » 458 47

Vi Grèges... » » » » 12 » » » » » 556 05
» Diverses »»»«»»»»»» »-»

24 » » 1 » 17 i] 2 » » » 1141 20

22 Dêcreusages 1 Grèges
35 Ouvrées/..... ...... 1 Moulinée»

â.o*a»AS, 4 juin.

I Organsin* 96 »
1 Trame» fc3 »
S Grége«t.. 333 »

' ' « Ballots pesés . ... » >

8 Téta; 512 »

Opérations de dèçrsusage . . .« . 12 »
Dernier numéro placé ». 32 »
Total du 1«* au 4 2519 »

AVSSHOH, 4 juin.

1 Organsin» ....... 89 75
» Trames » »
1 Grèges 99 42

2 ToîRi 189 17

VALENCE, 2 et 3 juin.

» Organsins » »
1 Trames 68 »
5 Grèges 277 . »
'i Ballots pesés » »

6 Total 345 »

Opérations de décreusage. . . . . » »
Dernier numéro placé 6 »
Total du 1" au 3 . 345 »

BULLETIN COMMERCIAL.

Paris, 4 juin.

Les blés, qualités supérieures, obtiennent les
cours de 36 50, mais les qualités secondaires ne
peuvent dépasser 33 25 à 34 fr. les 100 kiles en
gare.

Les seigles sont fermement tenus à 20 50 les
100 kilos.

Les orges ont une vente courante de 22 50 à
23 25.

' Les avoines sont plus fermes : les belles noires
de Beauce et de Brie sont cotées 21 50 à 21 75 ;
les qualités ordinaires, 21 et les sortes légères 20
fr. les 100 kilos.

Farines 8 marques, courant, 74 55 à 75 72; pro-
chain, 75 50 ; août, 75 50 ; 4 derniers, 73 25.

Farines supérieures, courant, 74; prochain, 75;
août, 75 ; 4 derniers, 72 59.

Huiles de colza: disponible, 92 50; courant,
91 75; juillet, août, 92 50 ; 4 derniers, 94 ; 4 pre-
miers, 94 50.

Huiles de lin: disponible, 94; juin, juillet et
août, 93 25 ; 4 derniers, 93.

Spiritueux. — Les affaires sont calmes et les
prix sans changement appréciable.

Le stock au l 01' juin était de 6,475 hectolitres.
On cote, disponible,' 54; courant, 54 25.; juillet,

août, 55 75 à 55 25; 4 derniers, 57 à 56 50.
Sucres. — Marché peu actif, prix sans change-

mont.
Le stock en entrepôt, en sucres indigènes et

exotiques, est de 202,484 sacs.
88° disponible, 10/13, 64 25; 7/9 disponible., 65;

blanc 3 disponible, 75 ; à livrer 4 mois d'octobre,
71 75 ; raffinés, 155 à 156 les 100 kilos.

Suifs. — Marché ferme. On cote la marchan-
dise disponible, 95 les 100 kilos, avec peu de ven-
deurs.

Marseille, 4 juin;
Beau temps.
Blés. — Marché calme . Prix faibles. Ventes

générales de la journée d'hier: 23,400 hectolitres,
dont 20,800 hectolitres à livrer.

Importations de la journée 33,600 hectolitres.
: Afrique dur disponible, 131/127, -40 50. Irka
Odessa à livrer, '26/121. 43 îb. Seleskia blanc à
livrer, 126/122, 4L Irka Azoff à livrer, 128/123,
41 50 les 160 ii très.

Escompte, 1 0/0.
Laines. — Marché actif. Prix en hausse. On a

vendu une vingtaine de balles laines des Indes à
225 fr., 90 balles Mazagran à 165 fr., et une cen-
taine de balles Erzeroum à 140 fr. les 100 kilos.

Cotons. — Calme ; on a traité une trentaine de
balles Tarsous à 70 fr., et une cinquantaine de
balles dito à 72 50 les 50 kilos.

Soies et cocons. — On a pris 2,000 kilos Nouka

indigènes jaunes à fr. 21 p. 4; 2,800 kilos, japo-
nais verts a fr. 14 25 le kilo.

Havre, 4 juin.
Cotons. — Marché calme, tendance lourde.
Très-ordinaire Louisiane disponible, 111. A ter-

me, les cours sont fermes : très-ordinaire Loui-
siane sur juin, 107 50 les 50 kilos.

Laines. — Marché ferme. Une trentaine de bal-
les Rio-Grande en suint ont eu acheteurs à 230 les
100 kilos.

Suifs, -r- Fermes. On a vendu 200 pipes suifs
de bœufs de laPlata à 51 50 les 50 kilos.

Liverpool, 4 juin.
Cotons. — Clôture du marché.
Ventes 12,000 balles dont 3,000 peur la spécu-

lation et l'exportation et 9,000 pour la consom-
mation. Marché ferme.

Importations, 32,000 balles.
Anvers, 3 juin.

Laines. — La demande continue régulière. H
s'est vendu 428 balles laine en suinf de la Plata.
Peaux de mouton : On a cité la vente de 44 balles
peaux de B.-A. defr. 145 à 155 les 100 kilos.

C0UBS OFFICIEL DES DENRÉES
du 25 au 31 mai.

. Prix
aasurcbé aux. grains. moyen.

R,. S l'hectolitre 26 82
0 •. (le quintal métrique . 35 50

Farine ronde — 44 80
Seigle l'hectolitre. 14 »
Orge — 13 80
Sarrasin — . 12 90
Mais — 14 35
Avoine — 10 35

Ofarché des» bestiaux sur pied (Vaine).

Bœuf ,1e quintal métrique. 198 »
Vache — 187 »
Veau — 211 >
Mouton — 182 »
Porc.' — 132 »

Marché en gros de la llartinière.

Dindes la pièce 8 »
Oies — » »
Canards — 3 30
Volailles ._. — 4 32
Volailles, deuxième qualité — » »
Poulets — 2 50
Pigeons — 1 10
Beurre le kilogramme 1 95
Œufs lecent 5 50
Fromages le kilogramme 1 40

Marché en gros «les fruits et légumes.

Pommes de terre le quintal métrique 12 50
Châtaignes — » »

Criée de la marée.

Marée fine ie kilogramme 2 10
Marée ordinaire — 1 i
Huîtres le cent » »

Marché de la pêcherie.

Carpes le kilogramme 1 60
Tanches — 3 »
Brochets — 4 &0
Brochetons — r »

Criée du giMer.

Lièvres la pièce » »
Perdreaux — » »
Bécasses ', — » »
Faisans — » »
Alouettes la douzaine » »

Marché en gros des vins à Serin.

Vins du Beaujolais . . .1871 . .'. .l'hectolitre 60 »
Vins du Beaujolais. . .1872. ... — 50 »
Vins du Maçonnais ... 1872 ... . — 48 »
Vins de Villefranche .1872.... — 50 »
Vins du Bugey 1872.... — 45 »

Divers en boutique.

Pain de ménage le kilogramme » 45
Bœuf — 1 90
Vache — 1 80
Veau — 1 90
Mouton  , — 1 90
Porc... — 2 »

Divers aux halles.

Pain de ménage — » 42
Bœuf • — 1 60
Vache — 1 50
Veau — 1 80
Mouton, i . .. — 1 75
Porc — 1 80

Fourrages.

Foin le quintal métrique 7 50
Paille..... — — 5 25

SPECTACLES 00 6 JUIN

CONCERTS DE BELLECOUR
PREMIÈRE PARTIE

Marco Spada (ouverture) Aub?r.
Moulinet-Polka , J. Strauss.
Carnaval i E. Guiraud.
L'Alsacienne (polka mazurka) .. . Fi. André.

DEUXIEME PARTIE.

Le jeune Henri (ouverture) ...... Méhul .
Le beau Danube bleu (valse) J. Strauss.
Andante de Quintette Mozart.
Zaéba (grande marche) Josse.

On commencera à 8 heures 1/2.

GRAND-THÉÂTRE
UN BALLO IN MASCUEIU., grand opéra en 5 actes.

On commencera à 8 heures.

CIRQUE CQTTRELLY, PLACE DES CÉLESTINS
DERNIÈRE SEMAINE

Représentation hors ligne de la Grande troupe
Siamoise. — Tous les soirs à 8 heures représenta-
tion extraordinaire.

LES MERVEILLES DU MONDE INVISIBLE

MICROSCOPE
Electrique et solaire, grossissant en surface

16 millions de fois
ZOOLOGIE, HISTOLOGIE, PHYSIOLOGIE

FRAUDES COMMERCIALES

BOTANIQUE, PHYSIQUE, CHIMIE.

M. J. CHARLES a l'honneur de prévenir le
public que n'ayant pu, sans de très-graves incon-
vénients, faire fonctionner sa pile électrique dans
son local de la rue des Archers, les séances qu'il
avait annoncées n'auront pas lieu dans cette salle.
 M. CHARLES fait construire une loge aussi
spacieuse que convenable et qui sera placée sur la
place Perrache ou sur une autre, suivant qu'il en
obtiendra la permission des autorités de la ville.

Il pense ouvrir sa première séance le 12 juin
prochain.
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THERMOMÈTRE . Kfteawi ÉTAT YEN'Î
cainima | tnajrima ibaromèt. du ciel à 7 h. dr, m

| A. SJIDÏ I —
 !

 —• S

4- 15' ! + 23" 8,740 beau ! S

Hauteur de la Saône au-dessus de. l'étiage. . 0 00
Sa température. -}~16

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage. . . 0 25
Sa température . , . -f-'l 5'

Quantité d'eau tombée à Lyon du 15 an 31
mai................... 0,027

SITUATION SÉNÉ.^^^**^^
La batsse barométrique « „A >

tend sur l'Irlande et r]££J£ f^ise, eli. ,
des régions sud et il y a de ' ' J eQts 2iV *
baisse dans toutes \*\ut&™t* ̂  4°

Gronmgue, Brest, vent faihl 0
 SOtlS: ?S '

nuageux, mer peu agitée
 1Dle

 Niable „•
\alentia, Bayonnè vent fi.su ' le

couvert, mer belle. '
 Ut faible

 Urim, .
Florence, Naples, Pernian^

et S-E, ciel nua^eu^ggleuT ̂  *.,

OBLIGATIONS DS LA~^

VILLE DE PARIS (to
et du Canal de Suez (i 8eft, '

TIRAGE DTJ 15 nfc 187« "'

5S«,000 FRANCS  DE mT«
Oa participe à ces deux tira»*»18

20 francs ou 10 francs pïuÏT2>
chez M. COCHA.RD, changeur, 6, rue d8 J

af

AVIS

MII mmm ET MAÎTRES mm
Oa offre de céder un procédé q u5 !

de remplacer, avec économie de 75 &'
jaune d'œuf employé dans la mise en S lt
des peaux. ' C0l«ei)i

S'adresser à M. Boutade, chimiste à Lyon.

Mum. MkW HT ÉCl
saffîsB W sa bip

Les bureaux à Lyon du Moniteur de h
priete, des travaux publics el du hffJn'
journal hebdomadaire pour les office! S
lériels, la vente et l'achat des prSL 1
dicalioD des adjudications administratives 0ffi
cieHes, sont transférés, 16, place Belleconr

DOGTEUnïÔÏRGi
dentiste

45, rue de Lyon, 15

IMPRIMERIE H. STORCK,
RÏÏJS m L'HOm-DK-VILLB, 78. - W0K.

n iii'iiii''.)j''iiii II'" "" '"î IM : "•'/ "n " i "'""•' m*m*km^ë- '• l 'il 1
1 f

 ' i n ' 'il i I in'a i '' 'i 'iV lj' 'ii ' Vt'li'ii: ii»j««»WM»y*^ii^«W»BaM^ ww MÉJiwwwartMwpai^^w^to^ " '*" '"' > ''|"irW Sggj t

ilkMI%T€>.MCISSS§l I^E€SAJLI3fS* JU»ïCIAIfl.Eg ET A.^'IS !>f¥llli

Etudes de Me LASELYE, avoué à
Lyon, rue de Lyon, 63,, et de
Me Pàssaquay, notaire à Saint-
Symphorien-sur-Coise (Rhône)

VENTE
sur publications judiciaires, après
conversion de saisie immobilière,
en l'étude « et par le ministère de
Me Pàssaquay, notaire à Saint-
Symphorien-sur-Goise (Rhône),
en un seul lot,

D'IMMEUBLES
formant un corps de domaine
consistant en bâtiments d'habi-
tation et d'exploitation, jardins,
prés, terres et bois, situés sur les
communes de Meys et de Ilaute-
Rivoire (Rhône), appartenant au
sieur Jean-François Bayard.

L'adjudication est fixée au di-
manche vingt-deux juin mil huit
cent soixante-treize, à deux heu-
res du soir.

Mise à prix 6,000

VENTEJUDICIAIRE
Le samedi sept juin courant, à

onze heures du matin, sur la
place de Lyon, à Lyon, d'objets
saisis, tels que : guéridon, glace,
armoire à glace, chaises, canapés,
lampes, tapis, etc., etc.

Le samedi sept juin courant,
à onze heures du matin, sur la
place des Jacobins, à Lyon, d'ob-
jets saisis, tels que : banque,
glaces, cadres, appareils à gaz, le
tout dépendant d'un magasin de
glaces, etc., etc. 875

Faillite
des mariés Magnin-Barbier, maî-

tro d'hôtel à Lyon, rue de la
Barre, numéro S.

ERRATUM
Dans notre numéro du trois

couiantona indiqué par erreur

que la première assemblée de
cette faillite devait avoir lieu le
lundi neuf juin prochain, à une
heure, c'est le mardi dix juin à
neuf heures du matin qa'il faut
lire. 873

Prorogation «le Société
Cabinet de Me Jules ROLLAND,

docteur en droit, expert teneur
de livres à Lyon, rue de la
Bourse, 53..
D'un acte sous seings privés,

fait et passé à Lyon, le vingt-
neuf mai mil huit ci-.nt soixante-
treize,

Entre :
M. Henri Champestève, négo-

ciant, demeurant à Lyon, rue
Godefroy, numéro 30,

M. Gustave David, négociant,
rue de l'Hôtel-de- Ville, numéro
35, à Lyon,

M. Jean-Jacques Berlie négo-
ciant à Lyon, quai de, l'Est, nu-
méro 6,

Et deux autres personnes dé-
nommées audit acte, y interve-
nant en qualité d'associés com-
manditaires,

Ledit acte portant la mention
d'enregistrement suivant :

v Enregistré à Lyon, le trente
« mai mil huit cent soixante-
« treize, folio 80, r°, c. 4 à 8.
« Reçu deux cents quatre-vingts
« francs décimes cinquante-six
« francs. — Signé : Gast. »

Il a été extrait ce qui suit :
La société en nom .collectif à

l'égard de MM. Champestève,
David et Berlie, et en comman-
dite à l'égard des deux autres
personnes y dénommées, existait
entre toutes les parties, sous la
raison sociale : David, Ghampes-
tève et Berlie, pour la fabrication
et la vente des sarraux, chemises,
pantalons, de la toile, et géné-
ralement des articles dits de
Lille, — à Lyon, rue de l'Hôtel-

de-Ville, numéro 35,
Aux termes d'un- acte sous

seings privés, fait et passé à
Lyon, le quatre juillet mil huit
cent soixante-sept, enregistré,
déposé et publié conformément à
la loi,

Ladite société, qui doit prendre
lin le trente juin mil huit cent
soixante-treize, est prorogée d'un
commun accord jusqu'au trente
juin mil huit cent soixante-dix-
neuf, aux mômes clauses et con-
ditions, sauf entr'autres modifi-
cations, la suivante :

Les mises de fonds des trois
associés gérants sont portées de
vingt-cinq ' mille à cinquante
mille francs, de telle sorte que le
capital social, fixé primitivement
à deux cent mille francs, sera à
l'avenir de deux cent soixante-
quinze mille francs.

Un exemplaire dudit acte a été
déposé au greffe du tribunal de
commerce de Lyon et un au
greffa de la justice de paix du
deuxième cahtou. 872

Etude de Me BEATJJOLIN,
huissier à Lyon, rue Saint-
Pierre, 41.

VEITE JODIOIÂIBE
Le lundi neuf juin mil huit

cent soixante-treize, à dix heures
du matin, sur la place Sai/it-
Pothin, à Lyon, il sera procédé à
la vente aux enchères publiques
ît au comptant, d'objets mobi-
liers saisis, tels que : comptoir,
tables, pendule, glace, canapé,
etc., etc. 876

1IU1 COMPTABLE Moi-
rouse, pouvant faire la corres-
jondanco allemande, désire se
rlacer à Lyon.

S'adresser au bureau du journal

fli!ÎJ,BICniU RADICALE et ca
UUMWUi\peu de jours des
maladies récentes ou anciennes
par le's Capeml.es Quiet.

Traitement facile à suivie en se-
cret, môme en voyage.— Injec-
tion Qnet, hygiénique, préser-
vatrice, d'un effet assuré dans les
cas chroniques qui auraient ré-
sisté à tout autre remède.

S'adr. à Lvon, à la pharmacie
de Ph. QUET, rue de la Préfec-
ture, 5. 112

Suivant le témoignage de mon-
sieur le professeur Oppolzer, rec-
teur magnifique et professeur de
la Clinique impériale-royale à
Vienne,

L'eau anatliérinepour labeuehe
de monsieur le docteur J.-G.
Popp, dentiste de la. cour impé-
riale-royale de Vienne (ville)
Bognergasse, numéro 2, est un
des remèdes les plus efficaces
pour la

Conservation des dents
Cette eau est également fort

recommandée par ie môme et
grand nombre d'autres médecins
contre les

Maux de dents et de la bouche.

Là DENTIFRICE VÉGÉTALE
de M. le docteur J.-G. Popp

purifie les dents de telle sorte
qu'en l'employant journellement
elle empêche le mal des dents,
ordinairement si douloureux, et
en conserve la blancheur et la dé-
licatesse.

AVIS MÉ&ICJJL
Les heureux résultats obtenus

par moi-même et par mes clients
qui ont, ainsi que moi, employé

L'EAU ANATHÉRINE POUR LA BOUCHE
m'obligent, dans ma profession
de médecin, de déclarer que j'ai

recommandé et que je recom-
mande continuellement l'emploi
de cette eau, qui est un remède,
l'un des meilleursreconnus, non-
seulement pour la conservation
des dents, mais encore comme
préservatif contre les maux trop
fréquents de la bouche, et des-
quels on se plaint constamment.

Vienne Dr GEIUI BUANTS.

Se trouvent à Lyon, pharmacie
Simon, rue de Lyon, 8?; à Paris,
maison L. Burger, 25, boulevard
Bonne-Nouvelle, et chez mes-
sieurs F.. Viard et Cie, parfum. -
chimistes, 4, rue de la Paix.

 50

Là PURGATION douce et la
plus rationnelle est l'Huile de
ricin pure, sans odeur ni saveur,
préparée à froide par Carlo Groppi,
pharmacien à Forli.

Dépôts à Lyon chez MM. Bar-
nond, rua de Lyon, 3, Santena,
place des Célestins, 5, et dans
toutes les bonnes pharmacies.

Pour la vente en gros, s'adres-
ser à. M. Foray, 30, rue Mon-
sieur. 544

BOURSE DE PARIS ™ Mercredi^ Juin (de midi à i h. i/2;. j

RENTE» KT ACTIONS prèeéd. Dernier] t>Bl,ïfiAtlON8 Préeèd ùernie;
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jouissance janvier Si 56 80 5G 851 Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 210 . . 210 . .

E
0/0 Empr. j. août ept 89 15 89 60 VilledeParis 1855-60 r. 500 j. «ept. 395.. 395..
iouiss. nov 31 89 72 90.. V.deParisl865r.600)325f.J.aeût. 443 75 447 50

r t» 0 Empr. 1872, 14 f. 50 p. ept 90 30 90 70 V. de Paris 1869 r. 400 j. janv. 284 75 285 ..
D Jouiss. 16 août. 81 90 80 9112 V. de Paris 1871 3j0r. 400 i. janv. 250.. 250 50
4/12 0/0 j. 22 sept , ept 79.. 79 25 Ville de Bordeaux, int, 3 fr nov. 84. 84..
banque d-î France ept 4290 .. 4285 .. Ville de Lille 1860 — avril. 88 75 88 75
Comptoir d'escompte ept 550 .. 555 .. id, id. 1S68 — janv. 83 '75 83 75

50A f. j. février 31 .•• • 565.. Ville de Roubaix 36.. 34..
Crédit agricele ept 470 . . 465 . . V. de Bruxelles 1862, int. 3 f. mars
Grédi t foncier ept 800 .. 805 .. V. de Bruxelles 1868, id. janv

500 fr. — 250 fr. p 31 792 50 797 50 Foncières 4 0/0 j. novem. 440.. 437 50
Se -été générale alg ept 480 .. 480 . . id. id. 10« id. 87 . 87 ..
Gréd. indust. 500 fr. — 125 fr. 31 640 . 645.. id. id. 1863 id. 427 50 430..
Crédit mobilier ept 417 50 425 ..I id. 3 0/0 id. 420.. 415..

500fr.i 31 416 25 422 50! id. 10« id. 80.. 81..
8ociété de Dépôts. J. nov... ept 550 Communales mai 327 50 340 ..
Société générale ept 555 . . 557 50 • id. 5« id. 67 . . 66 25

500 fr. — 250 fr. p 31 552 50 555 . .j Alger. 6 0/0 r. à 150 f . j. août. 256 25 .... !
Crédit lyonnais. ept Id. 5 0/0 juin. 404 ..il

500 f. — 250 f. p. .T. janv. 31 ••• - 680 , Foncier eoionial 5 0i0 r. 500 fr,. !|
Eri....... • ept 507 50 512 50 - 6 OiO r. 600 fr. . 340 j

SOOfr.j.ne-v Si 507 50 516 25 ~ i Orléans 1843, 4 0/0. janvier. À
Paris-Lyon-Méditeran . . . . . . ept 838 75 845 .. S 1 Rouen 47-49, 5 0/0.. juin jl

500 fr. i. novembre..... 31 840.. 850.. Si < Havre 1854, 5 0/0.. . septem !
Midi •• ept 600 .. 597 50 * J Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 965 .. 965 ..!

500 fr i. iuil'ei .... 31 595 Q-' f Ouest 1852-54, 5 O/'.O janvier j

Nora . Cpt 1017 50 1025 .. Est 5 0/0, r. à 650 fr juin. 435.. 428 75 1
400 fr. j. juillet 31 ^l 5 ; l 02» •• S ; Baie 5 6/0, g. p. l'Etat janv. ;

Orléans............... ept 807 50 810.. g ' Médit. 50/Og.p.i'Et. oct. •• . . :. I
500 fr i. octobre 31 807 50 .... Bourbonnais janvier 279

Ouest ept 510 .. 505 .. ï Médit. 1852-55, gar . id. .... 284.
500 fr. i. octobre 31 „• : Nord id. ±oi .. zsà ..

aaz.. ... ... ! .......... ept 687 50 690 .. *l Orléans id. 278 75 279 ..
250 fr.j. octobre 31 682 50 690 . • !3 j Victor-Emman. gar, oct. 267 50

G» transatlantique ,\ , . ept 29125 292 50 - Grand-Central..,,,, «nvier. ••- . 278 ..
500 fr. i. juillet. 3i 290.. 300.. £ Genève 1855 ..,,,, . id. 2/4 50

GanaldeSuea. .....!, cpt 460.. 466 25 £ | id. 1857 id. 2b9
500 fr. iouiss. janvier, . - 31 460,. 467 50 g ] Lyon 3 0/0 act. |7a .. 272 50 j

8ueï. — Délégations., ept 443 65 447 50 . } Lyon fusion janvier. 277 50 278 .. |
Espagne 3 0/0 extérieur cat . • ./'• 22 ./. '. j Lyon 1866 oct. 287 25 26/ 25

Jouissance juillet 3*1 •••/• •••'• <li ! Ouest, g. p. l'Etat .. janvier. 2/5 .. 2/5 25
Etats-Unis 5 0/0 ept 105 ./. 104 1,2 g Midi, g. p. l'Etat ... id. 275 . . 275 . .

Jouissance novembre ., . 31 .... ..../- »» | Est, g. p. l'Etat .... juin. 271 .. 272 50
i italien 5 0/0......... ...... cpt 63 75 64 10 «s Ardenn. g. p. l'Etat, janvier. 274.. 274,.

Jouissance janv.,,, Si 63 50 64 15 S j Dauphiné.g.p. "Etat in. 275..
Dette turque 5 0/0 ...cpt 54 50 54 60 3 j Charentes id. 250.. 250..
Crédit foncier d'Autriche. ,. . cpt 960 . 955 .. £ I Vendée id. 235 .. 235 ..

500 fr. jouiss. jan?.. 31 952 50 955.. g f Romains juillet. 168.. 168..
Crédit mob. espagnol..» cpt 455 ., 460 .. -g Saragosse.. .'... id. 193 50 199 ..

500 fr.j. janvier.;,.-.,-,. 31 455.. 456 25] § Pampelune. = ...... , avril. • •
I Autrichiens ..,... = = •-• !•-•- ept 755 '. . "53 75j ^ Nord de TSsp.tgne . = se*. 193 73 193 ..

500 fr. jouiss. jant ,.., . 31 755 ,. 75375 _ '" rev, var. ect. 71 133
; Autrichiens nouveaux 31 Portugais. janvier 201 50 202 50

500 f 200 f.p.j. janvier, ept ... .. ... .. EMIX, int. 15 fr. r. à 500 tr 250
Sud-Autrichien-Lombard , , . ept[ 42u , 422 50 Ga* parisien, int 25 fr 425 . , 425 . .

500 fr. jouiss. nev -,,-, , 31 423 75 423 75 Transatlant., int. 25 fr 500"f -  ' . 390.. 39250
Noid de l'Espagne...,..,.,, cpt-! 93 "o 94 .." Suez,, int. 25 fr. r. à 509 fr .. 445 .. 447 50

500 fr. — J. janv. 1865, 31 1 .. • - ••' Tabacs d'Italie, int. 27 fr 50..... 481 25 483 75 1
Romains. — J. oct. 1865 31 j 92 50 1 92 50» Foncier suisse 5 0/0 I 68.. 68.. i

'w^^^^
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BOURSE DE LYOfê - Jeudi 5 Juin (de H h. d midi 1/2;.

RENTES Au L TBRKE " S ~~~~ "" """ 7~
» iw comptai gg^gjî^rSTg^ AGTI0NS D'^| OBLIGATIONS » Pris

Q 0/0 ...... . 56 oû 57 0o

Coupures... 56 50 J 10 d 50 ..i^ .«« ÏBîffg£!'JS=£ 925!

Porteur 56 20 a ii3 •• • «* • •• Guillotiere , Ville de Lyoa 1865-67 136 25
-0/OUb 1871 4ftlÔ Trois vi les du Midi....... .... Ville de Lyon 1870 421..'
g 0,-0 ub. 1871. .... 90 10 .... Saint-Etienne Ville de Lyon î 871 510..
w Coupures.... 89 50 . .... d 50 . . Vérone..... Ville de Lyon 1872. n. lib 422 50

iBo,B»p.,8H ..... HS „ S, ,,« „ „ Sr?:::::::::::;:;::: ::: :: SiMS£:;: ::: :.
j
 w

 Coupures .. . 91.. d 25 9i 9o! d 50 92 30 ^ ay°nne • • Ville ds Paris 1.865.. ..

Libérées.... -. d25 .. .! d l ^ 9i m ï^^*:?.^
 l
'*Z* ̂ t^^^'.' ^îk

h {;% .... î Glermont ... , ,1 De la Loire

Ob. Trés'.SûJo 506 25 . \ \ " * fe^ Gaz réunies ! ̂ ne-et-foire*{ m" T Z;'.'.
' à L ••: :• uu.fu^.. -....! Rhône-et-Loire 3 0/0 .. ..

 _ 2LL -__*_ L—
d
-<? „ _ ?ZMae?l$s « . ! Paris à Orléans 3 0/0.... --

! Fond.etForg.deTerre-Noi. Paris-Lyon-Méd. i. janvier. 278 75
Italien ••'.•• 64 15 la Voulte etBesseges..... 446 25 - _ f. octobre 267..
Coup. 1000 ;.; •: d î" ..... d 50 .... £ H, ™e : ' Paris-Lyon 5 0/0 "... . .
- 100-50.... AVI? d 25 .... dl =. .. DePont-Eveçue.......'... 585. 'Méditerranée 3 0/0.., ,. .

Ob. ville deParis m >° 5u i' rê sot ••• 88& •• Midi
— 250 f. p. • •;; •• d5 d 10 H. F., For. et Aciéries d,e la j Dauphiné, ...., ' ....

Crédit mobilier . itl • 425 ] mar et des ck. de fer. /me 532 50] Dombes, Sud-Est...!....* ....
cii •• d5 435.. d 10 431,. r, i?. nouv..... ,., I _ Bons 160 p. ... ;! 452 50

- Lvonnais. m - 2 g85 ,. ge | ourehambault ï _ -lib... „.!
d5 ..... d 10 H. F. de Franche-Comté I Victor-Emmanuel, 63, . ....

Franco-Beige... *org._deC. et Commentry. .. . 1 Bors Lomb.,r. 1873 ...' . '
Ghem. fer Orléa. .... Aciéries et F. de Firminy j - _ r . 1872-1874*

d5 ) d 10 li.-F. de Givors ...... ... f — _ r jo^
Paris-Lvon-Mé. 850 • .... ... . '.'..' Aciéries de Saint-Etienne.. I — _ r' 1877 eVl.878

d5 .. S d 10 rv i r .MiBes  1 LombardsS 0/0........... 256 .
8oeiét* Anttieh. <o/.. 757. 758 12' 757.. 758.. if '* Loire v • • -• 342 50î Id. nouv..... 252 50

do ... ..j d 10 ..... DeMontrambert.... 507 ..§ Chemins de fer Romains. ,. 167 75
— nouvelles De Saint-Etienne... 322 . J Saragosse ! 199 .

d5 d 10 .... ^eRive-de-Gier..... 156 .. I Nord de l'Esp. priorité .... 192 50
Lombards- Vénit 425 62 . ... Roche-la-M. etFirminy... ,.l — — revenu varia ....

d5 ..... d 10 , .. ., r, „ Banqpnes Portugaises .... i
Mobilier Espagn. ..* .. ..... ,.. .. Op l'rance ......... , Rue de Lyon 1856.., 50125

d5 d 10 .. , wmptoir Lyonnais...., ,. Ruo de Lyon 1862 ,. ....
CanalSges ,. 467., 405 . Oe Crédit Lyonnais. ... = Terre-Noire 5 0/0. I

d5 .... d 10 . ' Comptoir d'esc. Collet et C» Terre- Noire 6 0/0 ...... ,
Délégations j 447 . I ..... . " Soc. Lyonnaise de dépôts et | Firminy

 i dài 'd 10 '",'. comptes courants, 125 fr.p 1 Fonderies de l'Horme 50/0 ! ...
————————————«__«__»».——______ Crédit- foncier Suisse.,. 1 Fonderies de l'Hormo 3 O'O .- .
PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports Crédit foneier d'Autriche . . .... .1 Commentry 3 0/0. ...... 1. ! .... g

- —u. . ' "! ni i—  ——M» Bateasx 1 Fourchambault 1« s
g 0/0 a lu d 25r d 50 dl Comp. générale de navigat .j Fonderies du GreusoV"**** ! ." . I
K ft/fl •',; j; " •• -. Comp. des Grappins I Aciéries de la Marine.. .[.'. ... . S
Q f l'ai* *• •• •• Comp. de navigation mixte I Hemé-Bockum 246 50 g

~
 iHU

-"ll • ••'... 0omP- de Bataaux-Ommb I Comp. générale des Eaux 8
rial'^r r> • m'*'er,8e9 I Comp. gén. des Eaux 5 0/0. , . .. j
[Wi®. ........ .. . - t ,. ^ Omnium ....,,,,,.. ... f Gaz Se Lyon fi 0/0. , g

riblTV4=or 10 42C ••' •= •' " [todeLywt............. . . . . .] Gaz de Lyon 5 tf/0... ...... .1
KMnWiiVr' " * ' - V «• - = ' •' - Rue de la Bourse.. . ... | Domaniale (Autriche).,.,. 273 .. I

Tvnnn»i e" '" '" "• -• - : *•=• •"- ' Gomp générale des Eaux.. 381 25 Emprunt Ottoman 1863..., ."..-I
— Lyonnais. .... ,, .. Omnibus de Lyon, 90 p . S 5 _ ifigq „ „ q?? ^o I

a. fer Orléans ; ,, •'• Dombes et Suâ-Est, 250 p '•! 1 Honduras g "

£ft;S5S
,
'
,Bd
  • " -" - r - :::: co-P'.d-AhattoirS.:°^ ;:; \ Sû 5^^T. ; :::' ui-

autrichien.,,,. ... .. ,,. ,, . ; ,,. e, , ;# „ ...... Verrerie de la Loire et dn I _ B» trentenaires - T, .. . . . 112,

'ln c
m.±" .......... ••- Rhône....,., .J Autrichiennes anciennes'... 300..

*.« S« W = "' " Crou-Rousse ... I __ nouvelles... . .
.analhaez ^ -, = i ! •••••I ••• | Ban-Lafaverge J i C. F. Suisse I 72.

..miEiii mwB

(i LY0N|)'
^^iMV*/ Lyon,,5Jttfn.

Hier, à Paris, les fonds français élagt®
voie de reprise quand la nouvelle «it .
lion de l'escompte à 7 0/0 par la banque oa ^
gleterro est arrivée de Londres tou^' >a
l'improviste; on a reculé aussitôt, maib » lg
pas été long à se remettre et le so r-, .
boulevard, on cotait de nouveau 1 e«'P
1872 91.25et 91.35. „lMurede

On a en effet vite compris que la iu£ _ ét&jt
rigueur prise par la banque d ADgieœ' r[s
la conséquence immédiate des prix ̂  ' ..ïeurs
pratiqués à Paris la veille, et que les. iep ̂  ^
avaient dû chercher à Londres ûe =je pré-
comptes. Quand on reporte des1 va ems^u K
mier ordre dans les 10 à 12 0/0_ ̂ \M
bien donner du papier à 6 et même a < / fl

Il esftlonc probable que le naal ne se' ^
temporaire, et qu'avant peu lèq auiU>

rétabli entre les deux marchés. . urse
Dès aujourd'hui nous avons eu uw

ferm0- n .a-i on 10, e'
Le 3 0/0 valait 57.05, le 5 0/0 18' l 9«^

le 5 0/0 1872 avait un marché toi 11**^
91.40 à 91.50. Les primes étaient, lorit
aussi n'avaient-elles qu'un marche e " jjjeI1)

On cotait le 5 0/0 italien 64.lt»; 1.A"1 ,aCtioa
757 et 758, le Lombard, 425.62 \/t< délégg.
de Suez était lourde de 46/ à 4bo, 1»
tion à 447. . , „„. forme et »

Le Crédit mobilier avait retrouve re ;S
prime un marché qui lui faisait détaut

tSt lyonnais était demandé a 682, P^

* S'u°r le marché des valeurs lo^gjijtti
des actions de la C'e des #"?*;raeà '^
duTerrenoireà 446, du Pont-Eveq^ . gju-
duGreusot à 885, des aciéries de w

det à 530 et à 532. farmes.
Les prix des obligations sont tenu

OR ET CHANGES

Or, 5 1.-2 0/00.
Londres, 25.46 i « à 2552.
Berlin, 373 1/2 à 373 3/4.
Vienne, 222 à 224.
Suisse, 18àl/2 0/0 prime
Italie, H l/4àll 3'4 0/Operte-
Barcelone, 505 à 510. &g«v*»-

P« var m*_. ipw f? <f«<urit™« *r*vn4**Mm*% $> T.ytm., p*î*f U lfiça U*a i<™ d* lm *io*>«tv vi-c^u-* i 1^. >>


